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Elisa
Ma meilleure amie pour la vie

 

J’ouvre la grande porte vitrée du hall de ma résidence et descends les quelques marches qui mènent sur le parking, contente de respirer l’air frais. Justine n’est pas encore arrivée, mais je n’en pouvais plus de tourner en rond, comme un fauve en cage, dans mon appartement. Les bras croisés contre ma grosse veste en laine, je trépigne sur place pour me réchauffer, car depuis mon réveil, je suis glacée et même le soleil, qui a décidé de faire son apparition après plusieurs jours d’absence, n’a pas le pouvoir de changer quoi que ce soit à mon état.

Révéler mon secret à Thomas ne m’a pas apporté la délivrance que j’imaginais. Pourtant, avant que je m’endorme, il m’a rassurée quand je lui ai demandé s’il voulait encore de moi. Mais c’était avant… avant que Miss Godiche ne pointe le bout de son nez. Avant qu’elle ne fasse voler en éclat toutes les mises en garde de Tina.

Je l’ai supplié de ne pas me quitter ! Quelle conne, mais vraiment quelle conne !

Il est inutile que je me torture l’esprit ! De toute façon, je ne supporterai pas qu’il décide de rester avec moi par pitié. Mais, après la nuit cauchemardesque que je viens de passer, le résultat ce matin est un coup de massue sans appel : Thomas est parti en catimini. À cause de moi. Parce que mon passé est la goutte d’eau de trop ou parce que je lui ai dit les mots doux qu’il ne veut pas entendre. Ou les deux. Tout est de ma faute.

En tout cas, il n’a pas répondu au SMS que je lui ai envoyé, il y a plusieurs heures, pour lui demander s’il voulait encore de moi. Il n’a même pas essayé de me rassurer, et ce silence a fait naître au creux de mon ventre une douleur sourde et lancinante qui me broie de l’intérieur.

La voiture de ma meilleure amie déboule sur le parking comme une bombe et la musique qui traverse l’habitacle me sort de mes idées noires. Elle se gare juste devant moi et Justine, tout feu tout flamme, baisse rapidement sa vitre. Ses yeux bleus pétillent d’excitation. Elle ne sait rien. Pas encore. Nos échanges de SMS sont restés brefs et je suis persuadée qu’elle s’attend à ce que je lui fasse part d’événements croustillants.

— Prête ? me lance-t-elle en sautillant sur son siège.

Je hoche la tête sans grande conviction. Pourtant, quand elle m’a proposé d’aller faire une balade dans Bordeaux, j’ai accepté immédiatement. Je comptais sur elle pour m’insuffler cette bouffée d’oxygène qui me manque pour remonter à la surface et ne pas me noyer dans le flot de culpabilité qui envahit mon cœur et mon âme. Mais son sourire à travers la vitre ne me met aucun baume au cœur, comme il le fait d’habitude. Au contraire ! Il me fait prendre conscience du fossé qui me sépare de cette petite rousse complètement déjantée. Je n’ai pas son énergie. Et encore moins son insouciance.

Bon sang !

Je fais le tour de la voiture, ouvre rapidement la portière et me laisse tomber comme une masse sur le siège en grimaçant à cause de la musique qui agresse mes tympans.

— Tu as récupéré Viviane ? me crie Justine en désignant, d’un mouvement de tête, ma voiture garée à quelques mètres.

— Ouais, dis-je d’une voix monocorde en soupirant.

En plus d’avoir été réparée, ma 205 a subi un nettoyage extérieur inhabituel, et jamais je ne l’ai vue aussi rutilante. Mais, dans l’immédiat, la beauté de mon vieux tacot est le cadet de mes soucis. Et je n’ai vraiment aucune envie de parler de Monsieur Andrews maintenant.

Justine me détaille longuement de la tête aux pieds alors que je joue du bout des doigts avec la bandoulière de mon sac posé sur mes genoux. En silence. Elle ne sautille plus sur son siège et, pendant qu’elle tord sa bouche dans tous les sens en fronçant les sourcils, je me concentre sur un point imaginaire à travers le pare-brise, cherchant vainement l’inspiration pour répondre à ses futures questions qui lui brûlent les lèvres. Car je sais que ni mon vieux jean, ni mon pull en laine un peu bouloché ne sont à l’origine de son air inquiet.

— Houlà ! Toi t’as ta tête des mauvais jours ! me lance-t-elle, un sourcil levé. C’est quoi le problème ?

Effectivement, en plus de ma mine déconfite, la douche glacée que j’ai prise, ce matin, pour me remettre les idées en place, le mascara sur mes cils et mon sourire forcé ne réussissent pas à faire diversion. Je n’ai pas l’intention de convaincre ma meilleure amie que tout va bien et de toute façon, elle me connaît mieux que personne, surtout lorsqu’il s’agit de décrypter mon humeur. Cette fois, quelle que soit la manière dont je vais aborder le sujet, il va me falloir aller jusqu’au bout. Du coup, la douleur dans mon ventre augmente de plus belle.

En guise de réponse, je lâche un profond soupir.

Depuis mon réveil, j’ai retourné de mille et une façons les différents événements récents qui ont chamboulé ma vie d’ermite pourtant bien protégée. Comment ai-je fait pour en arriver là ? La réponse est invariablement la même : Thomas. D’inconnu il y a encore trois semaines, il est devenu la personne la plus importante dans ma vie, la seule à qui j’ai véritablement confié mes peurs et la seule à qui j’ai avoué mon terrible secret.

Et je l’ai fait fuir…

J’ai dû tarir toutes les larmes de mon corps dans ma salle de bains en me préparant, car je n’arrive même plus à pleurer. Je m’en veux de me pas avoir respecté les mises en garde de Tina. Je m’en veux d’avoir eu la faiblesse de croire qu’il suffisait de cracher la douleur de mon passé pour tourner la page. D’avoir été suffisamment éblouie par Thomas pour perdre toute objectivité et ne pas mesurer l’impact de la vérité.

Cette vérité, que je m’apprête à dire à ma meilleure amie en croisant les doigts pour qu’elle ne prenne pas ses jambes à son cou… elle aussi. Ou pire, qu’elle me regarde comme une bête curieuse.

J’ai la gorge serrée et, lorsque je baisse les yeux sans répondre, Justine coupe le contact et éteint l’autoradio gênant. Puis elle s’appuie contre le dossier du siège, bras croisés et sourcils froncés, et soupire bruyamment.

— Raconte, je pense que c’est urgent, là !

Je jette un œil à travers le pare-brise pour éviter son regard inquisiteur et n’entends plus que ses doigts qui crissent sur la toile de son pantalon prune. Nous sommes dans une petite voiture, au beau milieu d’un parking désert. Le lieu n’est pas très approprié. Mais qu’importe !

Ma priorité est de lui déballer ma soirée et ma nuit merdique, car son avis est important pour moi. Et là, dans l’immédiat, j’ai un besoin vital d’expulser la boule qui grossit dans ma gorge et menace de m’étouffer.

Je m’agrippe à mon sac posé sur mes genoux, comme s’il avait le pouvoir de me donner du courage, et fixe un point imaginaire droit devant moi.

— Je ne sais pas par où commencer. Il s’est passé tellement de choses hier !

Justine ne répond pas du tac au tac. Elle se contente de faire siffler ses lèvres serrées entre ses dents et cet échange à demi-silencieux alourdit l’atmosphère.

— OK ! me lance-t-elle enfin en pianotant sur son volant. Il t’a fait quoi encore, sexy-man ? Je t’ai quittée super excitée hier soir et je te récupère à la petite cuillère ce matin. Il va m’entendre !

— C’est pas lui, c’est moi, Ju !

Les yeux rivés sur mes doigts qui jouent toujours avec la bandoulière de mon sac, je manque de courage pour lever la tête et soupire.

Malgré ma peine, je n’arrive pas à en vouloir entièrement à Thomas d’avoir pris la fuite.

Après tout, qui voudrait d’une femme qui traîne ce genre de casseroles ?

Et puis il a déjà tellement fait pour moi sans s’en apercevoir. Il m’a redonné confiance en mon corps et a presque réussi à me faire admettre que je pouvais être belle et désirable. Pendant trois semaines, il m’a rendu l’espoir qu’un avenir sentimental pouvait être possible. Dans ses bras, je m’autorisais enfin à rêver… jusqu’à cette nuit ! Jusqu’à ce que je me décide à tout lui dire !

… et jusqu’à ce que je le supplie de rester.

Je me tourne vers ma meilleure amie qui fait rouler ses grands yeux bleus en secouant la tête, l’air désabusé. Mon estomac se noue car, même si j’ai terriblement mal, je n’ai pas envie que Justine fasse le moindre reproche à Thomas. Je suis la seule fautive.

— Si je dois tout te raconter, ça va être long, je te préviens, dis-je en soufflant encore une fois.

— J’ai tout mon temps ! m’assure-t-elle en croisant les jambes. Il n’est que 11 heures. Alors… Je t’écoute !

Mâchouillant frénétiquement son chewing-gum, elle visse son regard au mien, dans l’attente d’une réponse.

Je me racle la gorge. J’ai besoin de réfléchir deux secondes à l’ordre dans lequel je vais dérouler le tapis d’événements glauques de ma soirée. Dois-je commencer par les gestes déplacés de Nicolas, ou par les paroles blessantes de Romain ? Dois-je lui dire que j’ai suivi ses conseils et que la « communication » n’a pas eu l’effet escompté ?

— Ben… en fait… tout a été de travers…

Je lui parle d’abord des avances de Nicolas dans la voiture, puis de ma peur panique devant le casino et des paroles déplacées de l’odieux Romain. Enfin, je conclus par la réaction violente de Thomas sur le trottoir. Comme lorsque je lui ai raconté mon dîner romantique et mon accident étrange, les yeux de Justine s’écarquillent à mesure que j’avance dans mes explications et son chewing-gum risque ne pas résister longtemps aux assauts répétés de sa mâchoire.

— Quels connards ces deux-là ! m’interrompt-elle brusquement en tapant du poing sur le volant. Sérieux, t’as croisé un remake de Jean-Claude Dusse et de l’homme de Néandertal ! Pas de bol ! Tu m’étonnes qu’il ait pété un plomb, sexy-man !

Je m’agite sur mon siège, car son point de vue catégorique sur la réaction de Thomas augmente ma culpabilité et annule sa plaisanterie qui aurait dû me faire rire. Même si je le savais déjà, je prends une nouvelle fois conscience que les blessures anciennes de mon cœur et de mon âme ont perturbé mon jugement hier soir. Des larmes que je croyais taries se bousculent à mes paupières. Au lieu de me sentir mieux, ma douleur augmente.

Je ferme les yeux un instant et repense à tout le chemin que j’ai parcouru en si peu de temps, vers la guérison, vers le bout du tunnel que j’apercevais enfin.

Je dois continuer. Maintenant. Sans flancher. Justine ne me jugera pas. J’en suis certaine.

J’inspire. J’expire. Plusieurs fois. Puis reprends là où Justine m’avait arrêtée : le coup de poing de Thomas dans le poteau pour évacuer sa rage. Lorsque je m’aventure dans l’épisode du retour chez moi, sur le parking, elle se redresse vivement. Au pli qui se forme entre ses sourcils et à ses pupilles contractées, j’ai la certitude que son humour caustique s’est définitivement envolé.

Mademoiselle Coincée a obtenu la médaille d’argent des gourdes à Arcachon et la médaille d’or sur le parking. Évidemment !

— T’es sérieuse Eli ? crie-t-elle en manquant de s’étouffer avec son chewing-gum. Tu as laissé planté sexy-man dans sa voiture ! Tout ça parce qu’il a voulu prendre ta défense ? Ça tournait pas rond chez toi avant que tu le rencontres, mais là, t’as carrément fondu un boulon !

Malgré toute la volonté que je mets à garder mon sang-froid depuis que je suis rentrée dans la voiture de Justine, ses paroles m’achèvent et j’éclate en sanglots. Au lieu de m’éviter la noyade, ma meilleure amie appuie sans s’en rendre compte sur ma tête pour que je m’étouffe. Elle ne comprend pas et je ne peux pas la blâmer car elle ne sait rien… ou presque. Une fois encore, c’est de ma faute.

Comme pour Thomas.

Je n’ai que ce que je mérite. L’idiote que je suis aurait dû, depuis longtemps, lui révéler ses secrets.

— Eh ! Ma belle ! murmure-t-elle en prenant mes mains tremblantes et humides dans les siennes. Pardon ! Je ne voulais pas te faire pleurer. Ne te mets pas dans un état pareil. Je suis sûre qu’il ne t’en veut pas pour si peu. Ça va s’arranger. On monte dans ton appart si tu veux ? Nous irons nous balader en ville plus tard.

L’incompréhension se lit sur son visage lorsque mes yeux baignés de larmes glissent un instant sur les siens avant de se fermer. Secouée de spasmes, je secoue la tête frénétiquement. La boule de stress toujours ancrée dans ma gorge me donne la nausée. Mais il est hors de question de changer nos plans à cause de mon manque de self-control.

Je dois être forte.

Comme je l’étais avant que Thomas ne réduise à l’état de poussière le mur de pierre qui me protégeait. Il est trop tard pour revenir en arrière. Je dois avancer !

— J’ai pas fini, Ju. C’est beaucoup plus grave que ça.

Je rouvre les yeux sur le visage figé de Justine. Une ombre de panique traverse ses pupilles, mais elle se tait. Je ne l’entends même plus respirer. Son chewing-gum reste coincé entre ses dents serrées, et ses mains accrochées aux miennes. Jamais je ne l’ai vue aussi inquiète et ça me terrorise.

Mais, après tout, elle est ma meilleure amie et elle a le droit de savoir, elle aussi, pourquoi « ça ne tourne pas rond chez moi » comme elle me dit souvent. Peut-être qu’après je me sentirai libérée, vraiment libérée, de ce poids qui pèse lourdement sur mes épaules depuis trop longtemps. Peut-être… ou peut-être pas. Quoi qu’il en soit, je dois terminer ce que j’ai commencé cette nuit et poser définitivement les valises très encombrantes que je traîne depuis des années.

J’inspire profondément. Aujourd’hui est la fin d’un voyage sans destination. Fini de me cacher derrière un masque glacial trop petit et d’enfiler un costume de mémère complexée pour fuir la réalité. Ma décision est prise, je dois assumer mon passé.

Le monde doit tourner à l’envers, car je pose ma paume sur sa main pour la rassurer.

Elle ! Alors que, moi, je suis presque à l’état liquide à l’intérieur !

Puis je remue longuement sur mon siège, cherchant la position la plus confortable pour poursuivre la discussion. Je finis par caler mon dos contre la portière et remonte les genoux contre ma poitrine. Recroquevillée, je me sens prête à affronter la dernière ligne droite, et il ne me faut pas plus de deux ou trois secondes supplémentaires pour me lancer.

D’une traite, je raconte à Justine l’épisode de la plage et mes confidences sur le tempérament excessif et violent de Grégoire. Justine reste muette et immobile. Seuls ses doigts viennent frotter doucement mon bras et apaisent la douleur que je sens monter progressivement en moi. Les yeux scotchés sur le levier de vitesse, je me concentre pour garder ma lucidité afin de ne rien dévoiler des révélations de Thomas. Il m’a fait confiance.

Quelle que soit sa décision aujourd’hui, je n’ai pas le droit de le trahir.

J’en viens à ma fin de nuit dans mon appartement et soudain, je me tais. J’entends mon cœur cogner dans mes tempes. J’ai la nausée et, à force de serrer mes bras autour de mes jambes, j’ai les membres complètement engourdis. Pourtant, le plus dur reste à confesser !

Toujours recroquevillée, je suis vissée sur mon siège, incapable du moindre mouvement. Je soupire. Une fois. Deux fois. Dix fois. Je ne sais plus… J’ouvre la bouche, puis la referme, sans qu’aucun son ne parvienne à en sortir.

— Donc tu as eu des remords et tu es retournée chercher sexy-man ! tente d’ironiser Justine, sans être convaincante pour autant.

Je lève une main vers elle pour qu’elle se taise et presse mes paupières pour me retenir de pleurer.

Ce n’est pas le moment de lâcher prise !

Le silence qui s’ensuit exprime la détermination de mon amie à m’écouter et me donne étonnamment l’énergie suffisante pour poursuivre. Je prends une grande bouffée d’air et arrive enfin à vomir mot après mot, phrase après phrase, tout ce qui me pèse sur le cœur, sans me préoccuper de sa réaction. Et surtout, sans pouvoir m’arrêter. Je grimace pour garder les yeux fermés. Dans le noir total, j’arrive à cracher ma douleur. L’enfer de ma dernière soirée avec Grégoire. Le jeu. Sa colère. Ma peur. Ma honte. La solitude qui m’a accompagnée ces trois dernières années face à mes souvenirs. Face à mes parents qui ignorent tout. L’immense culpabilité que je porte depuis la mort de Grégoire… et ces cauchemars qui me hantent régulièrement.

— Voilà !

Mon dernier mot n’est qu’un souffle et je suis au bord de l’apoplexie. Je me sens vidée et, en même temps, un sentiment de profond soulagement m’envahit et provoque des tremblements dans tout mon corps. Une larme franchit le barrage de mes paupières toujours closes et glisse sur ma joue. Justine n’a toujours pas émis le moindre son et je n’entends que le rythme effréné de mon cœur sur le point de sortir de ma cage thoracique. Quand je me décide enfin à rouvrir les yeux, ses mains sont plaquées sur sa bouche et elle est à deux doigts de pleurer.

Il me semble que tout tourne autour de moi et ma gorge, complètement serrée, ne laisse passer qu’un filet d’air. Je tente de maîtriser le flot de larmes qui s’accumule et m’étouffe. Mais mes dernières forces sont parties en même temps que mes dernières paroles. Je fourre la tête entre mes jambes et éclate en sanglots, sortant du même coup mon amie de sa torpeur.

— Pu… Putain Eli ! bafouille-t-elle d’une voix étranglée. Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ? Il ne fallait pas garder tout ça pour toi ! Oh ! Merde ! Je… je ne sais pas quoi te dire…

En quelques secondes, elle est sur moi et m’enveloppe avec ses bras. Je pleure encore et encore, évacuant cette souffrance trop longtemps contenue.

— Je… je voulais essayer d’oublier et… j’avais honte. Je suis venue étudier ici en pensant que ça irait mieux mais… je me suis menti toutes ces années. En fait, ne rien dire est pire que tout.

Secouée de spasmes, je la sens gigoter contre moi. Je l’entends soupirer, déglutir… et, même si sa main qui frotte mon dos se veut rassurante, elle tremble. Je n’ai encore jamais vu Justine si désarmée.

— T’as pas à culpabiliser, murmure-t-elle près de mon oreille. Ce qu’il t’a fait ne s’excuse pas, ma chérie. L’accident de Grégoire c’est… c’est le destin.

Mes pleurs redoublent d’intensité.

J’ai un destin de merde !

— Laisse-toi aller ma chérie, ça fait du bien, susurre-t-elle en me couvrant de ses bras.

Un instant j’ai le sentiment de redevenir cette enfant naïve et fragile que j’étais dans les bras de ma mère, comme si plus rien ne pouvait m’arriver. Un instant seulement. Car ce bien-être s’évanouit en une fraction de seconde, le temps que le prénom de Thomas refasse surface dans mon cerveau pourtant noyé de larmes. Je lève la tête, et malgré l’image de Justine complètement floutée, je lis une immense tendresse dans ses yeux. Elle ne me juge pas. Elle est la meilleure amie du monde.

— Quand je me suis réveillée, Thomas n’était plus là, Ju. Il n’a pas supporté toutes mes casseroles. Il s’est enfui.

Moi qui ne voulais pas que Justine juge le départ de Thomas, je n’ai rien trouvé d’autre à lui sortir ! Et en pleurnichant par-dessus le marché !

Miss Godiche a encore frappé !

J’ai d’un coup envie de me taper la tête contre la vitre tellement je suis énervée contre moi-même. J’entends presque Justine me dire « je t’avais prévenue. Sexy-man était trop bien pour que ce soit vrai !… etc, etc. ».

Au lieu de cela, elle fait claquer sa langue entre ses dents avec vigueur puis soupire.

— Je suis sûre qu’il y a une autre explication. T’en fais pas, me dit-elle en frottant énergiquement sa main sur ma cuisse. Tu n’as pas essayé de le joindre depuis ?

— Si ! Il… il m’a juste dit qu’il devait partir deux jours. Je sais qu’il a des problèmes avec son père. Mais…

Il aurait pu me laisser un petit mot tendre pour me rassurer, répondre à mon SMS de manière moins solennelle, me donner des nouvelles dans la matinée, me dire quand il revenait… Nada !

Où part-il alors que j’ai besoin de lui ? Cette question me taraude et le reste n’a plus d’importance. Pourquoi… Cet adverbe revient, lancinant, à chaque pensée qui me mène vers Thomas. Pourquoi me fait-il tant d’effet ? Pourquoi Romain, Tina et Nicolas s’échinent-ils à vouloir nous séparer ? Pourquoi est-il aussi silencieux maintenant que je me suis ouverte à lui ? Pourquoi ai-je si mal ?…

Justine se rassoit sur son siège et, sourcils froncés, soupire longuement. Inutile de lui dire ce qui me tracasse, elle le sait.

— Je suis certaine qu’il avait une bonne raison pour ne pas rester avec toi. En attendant, tu vas être obligée de te contenter de Docteur Justine, me lance-t-elle avec un sourire timide.

Je pensais qu’elle condamnerait son attitude et lui ferait tout un tas de reproches. Au lieu de ça, elle est à la limite de l’indulgence ! Décidément, j’ai encore de gros progrès à faire en matière de « décodage comportemental ». Justine se trompe rarement. Je dois me convaincre de ses propos, penser à autre chose pour ne pas tomber dans la paranoïa, et continuer à avancer.

Je me redresse et baisse le pare-soleil pour regarder mon image dans le miroir. Je grimace de dégoût en hoquetant. J’ai les yeux injectés de sang et mon maquillage a coulé sur les joues.

Je ferais un sujet extra pour Halloween qui approche.

— Allez ! On monte chez toi ! lance Justine qui, je le sens, fait un effort surhumain pour garder son entrain. On ira en ville une autre fois. Tu as besoin de te reposer.

Je ne veux pas ressasser dans mon appartement. L’odeur de Thomas est partout. Sur mon canapé, dans ma salle de bains…

— Ju ! J’ai besoin de penser à autre chose. Si je m’apitoie sur mon sort, je vais m’écrouler. Je veux qu’on fasse ce qu’on avait prévu.

— Tu crois que c’est une bonne idée ? m’interroge-t-elle, l’air très inquiet. On pourrait… aller en ville demain, par exemple ?

— Non ! J’en suis certaine, dis-je en fermant le pare-soleil qui claque au plafond. Je monte me rafraîchir, me remaquiller, et ensuite on y va !

Justine hoche la tête, soupire, puis m’observe longuement avec tendresse.

— Tu as une force incroyable ma chérie ! C’est…

— Je ne veux plus qu’on en parle, OK ? dis-je en posant une main ferme sur son bras. Je n’aurais jamais dû te cacher tout ça. Mais maintenant, je veux que tout redevienne comme avant entre nous. Quant à Thomas, eh bien… (j’avale ma salive en silence et inspire pour chasser le vertige que je sens imminent)… on verra bien. Je n’ai pas l’intention de me laisser aller pour autant.

Je n’ai pas la certitude que cela soit possible. Mais j’espère tellement fortement que je ne veux envisager aucune autre possibilité.

— Ne t’inquiète pas ! dit-elle en me serrant dans ses bras. Je serai toujours là pour toi… comme avant… et… je continuerai à t’emmerder.

Nous gloussons timidement toutes les deux et restons plusieurs minutes enlacées avant de rejoindre mon appartement.

Ma Ju ! Tu es si parfaite ! Je t’aime de tout mon cœur.

 

****

 

— On pourrait commencer par la Place de la Comédie. Juste pour rêver. C’est un endroit magique, me dit Justine en sautillant sur son siège de voiture avec le même dynamisme qu’elle avait à son arrivée ce matin.

Cette fille est incroyable !

En l’espace d’une heure, ma petite perle rousse a retrouvé son entrain et ne laisse rien paraître du malaise qui l’oppressait tout à l’heure. Elle n’a refait aucune allusion à mon traumatisme, ni à Thomas. C’est aussi pour cette raison que je l’aime : sa capacité hors norme à faire abstraction des ondes négatives et à me faire penser à autre chose.

— D’accord, je te suis. De toute façon, tout est nouveau pour moi et, si j’y suis déjà passée, c’était en tram et je n’ai pas fait attention.

Elle me sourit gentiment lorsque je m’installe correctement à ma place, et seule sa main, qui ne quitte pas ma cuisse, témoigne d’une forme de compassion.

— C’est parti pour ta première virée bordelaise, ma belle ! crie-t-elle pour tenter de me détendre, en appuyant sur l’accélérateur. On va jusqu’au tram. Ce sera plus facile pour la visite.

La tête appuyée contre la vitre, je me laisse conduire et regarde sans le voir le paysage urbain qui défile devant mes yeux, une main bien calée contre mon téléphone dans ma poche, avec le mince espoir de recevoir un message… enfin ! Car malgré la fermeté avec laquelle j’ai voulu convaincre Justine que l’absence de Thomas n’avait pas grande importance, il ne cesse de trotter dans ma tête. Je me demande s’il est chez son père ou s’il fait l’autruche chez lui avec Tina. S’il l’a mise au courant de mon passé. Si…

Je ne sais pas si je dois croire à une quelconque télépathie, mais mon téléphone vibre sous mes doigts et mon cœur se met à cogner bien trop fort quand j’ouvre avec fébrilité le message de Thomas.

 

Tu me manques.

Le week-end sans toi va être terriblement long.

 

Dans la seconde, une bouffée de chaleur m’envahit.

Il ne m’a pas quittée ! Où est-il bon sang !

 

Pourquoi tu peux pas être avec moi ?

 

J’aimerais tellement sentir son corps contre le mien et avoir la certitude que rien n’a changé.

 

Lundi je rattraperai le temps perdu ma douce.

 

— Sexy-man ? demande Justine en se garant près de l’arrêt de tram.

Elle lève un sourcil moqueur en direction de mon sourire timide.

— Oui. On se voit lundi.

— Tu vois, je te l’avais dit !

Je lui envoie rapidement « Tu me manques », puis me fais violence pour fourrer mon téléphone dans ma poche et ne pas vérifier toutes les secondes si un nouveau message arrive.

Dans l’immédiat, que Thomas n’ait pas répondu clairement à mes questions n’a aucune importance. Mes doutes, son silence… tout s’est évaporé. J’ai un rendez-vous avec lui et c’est tout ce qui compte. C’est idiot mais, si je ne me retenais pas, je pense que je serai capable de danser la danse de la joie sur le quai devant tout le monde.

Je frôle la débilité profonde mais je m’en fous.

Un demi-sourire béat se dessine sur mes lèvres et il ne faiblit pas à l’arrivée du tram, pourtant bondé comme je déteste. Mon état d’euphorie intérieure me permet même de supporter, sans grimacer, le groupe d’ados qui gloussent comme des dindes pendant tout le trajet et l’haleine de phoque de mon voisin qui fait pourtant grimacer Justine. Thomas est au centre de mes pensées et, même en son absence, grâce à lui, je peux tout accepter.

— C’est beau, hein ? s’exclame Justine alors que nous sommes tout juste descendues de la rame. C’est la place de la Comédie.

Je tourne sur moi-même en marchant et détaille, un à un, les grands bâtiments blancs, majestueux et très similaires, qui m’entourent. La place, immense, est traversée par plusieurs lignes de tramway et il nous faut reculer rapidement sur le trottoir pour éviter le danger.

— Splendide. Et ça ? lui dis-je en pointant du doigt un édifice aux colonnes imposantes.

— C’est la façade principale du Grand Théâtre. Il y a des représentations de théâtre et d’opéra. Je n’ai jamais osé rentrer. Le soir, les éclairages extérieurs sont terribles. Lève la tête et regarde !

Je m’exécute et reste bouche bée devant les douze statues en pierre qui surplombent, à plusieurs mètres de haut, les douze colonnes.

— Ma-gni-fi-que.

— Juste en face, c’est le Lux-Hôtel de Bordeaux, un hôtel cinq étoiles, s’il te plaît ! Un truc de fou. Comme j’aimerais entrer une fois dans ma vie à l’intérieur, ça doit être gigantesque !

Avec ses immenses fenêtres sur trois étages, ce bâtiment tout en pierre est vraiment de toute beauté.

— C’est grandiose ! Il me semble que c’est dans cet hôtel que Tina travaille. Mais, je n’aime pas ces endroits-là. C’est m’as-tu-vu. C’est pas pour moi. C’est…

Je m’arrête, interloquée. Mon cœur s’emballe et mon sang se glace. J’ai soudain du mal à respirer.

— Eli, qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiète Justine en me voyant me décomposer.

Une grosse berline noire aux vitres teintées est garée devant l’hôtel. Sur le moment, je pense que mon imagination me joue des tours, car il y a des dizaines de voitures comme celle-ci à Bordeaux. Mais lorsque la portière du conducteur s’ouvre et qu’Hulk apparaît, ma tête se met à tourner.

Je pointe un index tremblant dans sa direction et ma bouche, anesthésiée par la stupeur, met quelques secondes à articuler.

— La voiture, juste là ! Tu la vois ? C’est celle qui m’est rentrée dedans jeudi soir !

— Tu en es sûre ? s’étonne Justine.

— Oui ! Je viens de reconnaître le chauffeur. Avec la tête qu’il a, je peux pas me tromper.

— Eh bien dis-moi, le mystérieux inconnu dont tu as embouti la voiture a une sacrée veine de se payer l’hôtel ici.

— Si tu veux mon avis, Monsieur Andrews peut se payer bien plus qu’une chambre ici ! soupiré-je.

Mille euros ! C’est peut-être le prix d’une nuit ? ou le prix que vaudrait une nuit avec toi.

Je grimace et soupire de dépit. Jusque-là, ma conscience se contentait de me pousser au vice. Maintenant qu’elle a obtenu ce qu’elle voulait, elle me dénigre !

Je la hais !

— Bordel, j’aurais bien aimé voir à quoi il ressemble ! grogne Justine qui sautille sur place sans quitter le véhicule des yeux.

— Bedonnant, grisonnant, un brin pervers… Ne m’dis pas que ça te tenterait, Ju ?

Elle fait mine de réfléchir en levant les yeux au ciel.

— Hum ! Pour une nuit dans cet hôtel ? Faut voir ! ironise-t-elle. Après tout, tu as son numéro de téléphone. T’aurais pu demander une faveur supplémentaire et l’offrir à ta meilleure amie.

— T’es dingue ou quoi ?

Quand je lui mets un coup de coude dans le bras en grimaçant, elle éclate de rire.

Sacrée Justine !

Même lorsque je ne suis pas d’humeur, elle arrive à me faire sourire !

— J’adore te voir démarrer au quart de tour ! me taquine-t-elle. Je sais bien que je suis gravement en manque en ce moment, mais pas au point de me taper un vieux schnock bourré de pognon !

Par la porte à tambour de l’hôtel, Hulk-le-chauffeur réapparaît et retourne jusqu’à la berline, accompagné d’un homme en costume sombre qui ne ressemble en rien à ma description. Il doit bien avoir la cinquantaine, mais est plutôt grand et svelte.

Presque bel homme pour son âge !

— Nous avons la réponse à notre question, dis-je à voix basse, comme si je craignais qu’ils ne nous entendent.

— Pas mon genre. Dommage ! renchérit Justine en faisant la moue quand la voiture s’éloigne. Nous mourrons idiotes, sans jamais avoir dormi dans un cinq étoiles !

Je glousse à cette idée. Thomas et moi, dans un vrai lit…

Jouir dans des draps brodés et s’agripper à un matelas moelleux…

Ma vicieuse conscience est de retour. Il ne manquait plus que ça !

— Tu peux toujours rêver, Ju, au moins c’est gratuit.

Tout en avançant sur la place, j’explique ensuite à Justine que cet étrange Monsieur Andrews a fait rapatrier Viviane ce matin sur le parking de mon immeuble et payé la facture.

— Sérieux ? Mais c’est qui ce type ?

— Aucune idée.

Je suis Justine dans les différentes rues de la ville, tantôt à pied, tantôt en tramway, sans être toujours très attentive à ses explications. Avec mélancolie, je m’imagine au bras de Thomas, flânant sur les quais, devant le miroir d’eau de la place de la Bourse ou main dans la main sur l’esplanade des Quinconces. Du coup, l’excitation de notre prochain rendez-vous fond comme neige au soleil car son absence est une réelle souffrance. Chaque couple que je croise me renvoie à ma propre histoire avec lui, à ce que je pourrais vivre avec lui. Il n’est pas là pour me tenir la main, et notre dernière et seule sortie en public a été un véritable fiasco.

Justine prend son rôle de guide très à cœur, avec humour et dynamisme, mais malgré tout, à chaque fois que nos regards se croisent, je sens qu’elle a plus ou moins de facilité à faire comme si de rien n’était. Je veux garder ma Justine extravertie et totalement déjantée. J’ai besoin qu’elle reste la fille désinhibée qui me fait rire et quelquefois m’exaspère. Mon secret dévoilé ne doit mettre aucune barrière à notre amitié.

— Tu veux bien arrêter de me regarder comme ça, Ju ! dis-je en lui saisissant le poignet, la forçant à s’arrêter. Je ne suis pas en sucre ! Je te l’ai dit tout à l’heure : maintenant que le pas est franchi pour moi, on passe à autre chose, OK ?

— Désolée, c’est un choc pour moi tu sais. J’arrive pas encore à y croire.

Exaspérée, je lève les yeux au ciel et soupire jusqu’à vider totalement mes poumons.

— Fais un effort Ju ! Le tien ne sera jamais aussi difficile que le mien !

— Désolée ma chérie. Ça n’arrivera plus, me promet-elle en me prenant dans ses bras.

— J’ai adoré la visite et tout, mais là, mes pieds n’en peuvent plus. On peut rentrer ?

— Tant que c’est que les pieds, tu n’as pas trop à t’inquiéter ! me taquine Justine qui a miraculeusement retrouvé son dynamisme.

Je lui souris et l’embrasse tendrement sur la joue.

Comme j’aimerais retomber sur mes pieds aussi facilement qu’elle !

— Merci d’être toujours là pour moi, ma chérie.

— Dis ! Tu sais quoi ? On va aller dîner chez moi, ça te dit ? Madame Perez a préparé plein de trucs pour le week-end, et finalement mes parents sont partis chez des amis. On va avoir un repas de folie, dit-elle en sautillant.

— Tu me prends par les sentiments, Ju. Mon estomac n’a rien accepté à midi mais là, j’avalerais un bœuf.

Cette soirée m’enchante. Mon amie, la meilleure, la seule, l’unique, la précieuse Justine, a réussi à me faire prendre conscience que, mon secret dévoilé, l’image que je renvoie aux autres n’en est pas modifiée. Je suis profondément soulagée, et cette fois vraiment libérée.
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Thomas
Prise de conscience

 

Il est vingt heures et, debout devant la fenêtre de mon immense chambre d’hôtel, mon regard se perd dans les lumières de la capitale. Un verre de whisky à la main, je devrais dire un énième verre, la bouteille dans l’autre, je réfléchis. Les paroles d’Elisa résonnent encore dans mon cerveau, malgré la journée que j’ai passée à parler investissement et rentabilité.

Il m’a échangée… Il m’a violée… Tu n’es pas comme ça… Ne m’abandonne pas.

Je ne sais pas si ce qui me fait le plus mal est de savoir ce qu’elle a enduré, ou d’admettre qu’elle ne voudra plus de moi lorsqu’elle saura qui je suis… ou tout simplement de réaliser que mon ambition empêche tout avenir avec elle.

Comment est-ce que je peux faire ce genre d’analyse ? Bordel ! Je suis accro à cette fille ! Merde !

Elisa… C’est atroce ce qu’elle peut me manquer et, en même temps, ça me rend dingue de ne pas réussir à virer ce prénom de ma boîte crânienne.

J’avale une longue gorgée de whisky et grimace en sentant la brûlure se diffuser dans ma trachée.

Il n’y a que l’alcool pour apaiser la souffrance étrange qui m’accompagne depuis la nuit dernière.

Putain, je n’ai aucune envie de retomber dans la spirale infernale dans laquelle j’étais quand j’habitais ici, à Paris ! Alcool-femme, femme-alcool, alcool-alcool…

Il n’y a qu’Elisa, et rien d’autre aujourd’hui, pour me faire avancer, et je n’ai jamais eu aussi peur de la perdre. Je donnerais tout ce que j’ai pour que la journée d’hier soit effacée, pour qu’il ne lui soit jamais rien arrivé d’aussi terrible et que je puisse enfin, moi aussi, lui dire toute la vérité sans crainte. Je voudrais rester sur l’image de notre nuit passionnée de jeudi, et ne penser à rien d’autre. Au lieu de ça, il y a eu cet accident débile et l’escapade à Arcachon s’est terminée en cauchemar. Maintenant, je suis hanté par ce qu’elle m’a avoué et, malgré le soulagement immense que j’ai ressenti quand elle est venue me chercher dans ma voiture, j’ai fini par me barrer comme un voleur. Parce que je m’appelle Thomas Andrews. Que je suis menteur, arrogant, ambitieux et bourré de fric. Parce qu’une fois de plus, j’ai joué, mais cette fois, j’ai perdu.

Violée, putain ! Elle s’est fait violer par son mec, et moi je me suis amusé avec elle comme un con !

Je termine mon verre d’une traite et m’en ressers un autre avant de fermer les yeux.

J’ai été tiraillé toute la journée entre mon envie de tout plaquer et de courir rejoindre Elisa pour tout lui avouer et la nécessité de répondre aux questions de l’investisseur avec lequel j’avais rendez-vous au Lux-Hôtel. Cet entretien était d’une importance capitale dans un chantier en cours, et je ne pouvais pas me permettre de laisser mes sentiments prendre le dessus. Pour mon avenir professionnel. Parce que, maintenant que la machine est lancée, il est hors de question de baisser les bras. Mais aussi pour ne pas donner à mon père l’occasion de me prouver qu’il avait raison et que je ne suis qu’un bon à rien.

Elisa n’a rien à faire dans ma vie.

J’ai beau essayer de m’en persuader, rien n’y fait.

Je rouvre les yeux et regarde le liquide brun qui me rassure depuis le début de la soirée. Je me souviens parfaitement avoir dit à Elisa que ce n’était pas qu’une histoire de sexe entre nous.

J’étais lucide, putain ! Bien plus que ce soir ! Et c’est totalement flippant.

Je crevais d’envie de passer le reste de ma nuit avec elle, de la rassurer, et je suis parti en douce…

… Je veux me concentrer sur l’avenir d’Andrew Corp., mon avenir, mais je ne pense qu’à elle toute la journée…

… J’évite de lui donner trop d’espoir par SMS, mais je finis par craquer en lui disant qu’elle me manque…

Parce que oui ! Putain ! Elle me manque !

… J’essaie de me convaincre, jour après jour, qu’elle n’est qu’un palliatif à mes problèmes, mais, quand elle est dans mes bras, plus rien d’autre ne compte.

… J’enrage après cet accident et les mensonges sur mon identité et, pourtant, je continue à lui envoyer des textos au nom de Thomas Andrews.

Jamais elle ne me pardonnera tout ça… quand elle saura !

Un instant je me dis que je dois tout cracher et attendre que la foudre tombe, un autre instant, égoïstement, je préfère attendre et laisser faire le temps.

Le temps ? Pourquoi ? L’avenir ? Lequel ? Putain de bordel de merde !

Partagé entre mes convictions, mon ambition et… elle, j’ai le vertige. Car, comme d’habitude, je ne sais pas ce que je veux. Je porte mon verre à mes lèvres.

Oublier ? L’oublier ?

J’entends un raclement de gorge discret dans mon dos et je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qu’il s’agit de mon chauffeur.

Ce cher Jorge est bien plus précieux au quotidien que je ne m’y attendais. Ce matin, il m’a sorti du pétrin. Quand je suis rentré chez moi pour me changer, Tina était déjà partie travailler…

Ce Lux-Hôtel, quelle plaie !

Du coup, en fin de matinée, c’est lui qui est allé à la rencontre de mon client et l’a conduit jusqu’à la voiture.

Il faut que je parle à Tina très vite. Et que j’y mette les formes.

Elle est déjà furieuse que je l’aie abandonnée hier soir à Arcachon. Elle doit l’être encore plus de ne pas m’avoir vu rentrer de la nuit. Si elle ne me pardonne pas cela, mes mensonges sur mon identité risquent de faire l’effet d’une bombe et, la connaissant, elle est tout à fait capable de se venger en jetant la vérité à la figure d’Elisa. Alors, même si j’ai la certitude que je vais droit dans le mur avec cet ange tombé du ciel, je redoute le moment où tout s’arrêtera.

Pas maintenant ! Putain de bordel de merde ! Pas après notre nuit d’amour passionnée !… Elisa…

J’avale une autre gorgée de whisky et sors rapidement mon téléphone de la poche de ma veste. Je cherche le dernier SMS que m’a envoyé Justine, et griffonne, à la va-vite, quelques mots sur le bloc-notes posé sur la console près de moi. Puis j’arrache la feuille avant de la tendre à Jorge.

— Trouvez-moi des informations sur cette personne-là, son lieu de travail, le nom du dirigeant de l’entreprise, tout ce que vous pourrez dénicher sera le bienvenu.

— Je m’en occupe immédiatement Monsieur !

Bien que discret, le léger sourire qui se dessine sur ses lèvres, quand il jette un coup d’œil à ma note, ne m’échappe pas.

— Un problème, Jorge ?

— Non aucun. Je suppose que Mademoiselle Elisa est concernée et qu’il est inutile que cela s’ébruite ?

— Tout juste Jorge. Cela doit rester entre vous et moi.

Il plie consciencieusement le papier et le fourre dans la poche de sa veste, puis s’apprête à sortir de ma chambre.

— Jorge, attendez !

Il se tourne, toujours impassible et rigide.

— Autre chose Monsieur ?

— Je ne vous ai pas remercié pour avoir pris tout en main. Vous être occupé du véhicule d’Elisa, de mon client ce matin…

— Ce n’est rien Monsieur. Vous ne m’aviez donné aucune information et j’ai donc supposé que quelque chose n’allait pas. Je n’ai pas voulu vous déranger. Mais… mes craintes se sont hélas confirmées lorsque j’ai vu votre… état… ce matin et… maintenant.

Derrière son apparente insensibilité, j’ai la conviction qu’il cache une bonté et une compréhension sans pareille. Ses rares sourires ou regards compatissants sont le signe qu’il retient ses sentiments, sans doute par habitude.

C’est fou ce que l’abus d’alcool peut jouer sur ma réflexion !

— Vous avez vu juste, Jorge, encore une fois. Je suis dans une situation extrêmement délicate et franchement, je ne sais pas comment je vais m’en sortir.

— Je crois, Monsieur, avoir deviné ce qui ne va pas, me dit-il l’air compatissant.

Cet homme d’apparence rustre est vraiment étrangement bienveillant. Il remarque tout, sait tout, voit tout. Il a cette capacité hors du commun à appréhender chaque situation avec une aisance déconcertante… et dans l’immédiat, je dois admettre qu’il est la seule personne à qui je peux me confier. C’est une triste réalité : ma condition sociale, cachée à mon entourage le plus proche, m’a totalement isolé.

Je soupire, desserre ma cravate étouffante et m’assois lourdement sur le bord du lit.

— Je sais que ça n’est pas votre rôle, mais j’ai besoin de parler à quelqu’un.

Le regard de Jorge se transforme et une ombre de surprise traverse ses prunelles noires.

— Voulez-vous bien vous asseoir, lui dis-je en lui indiquant un fauteuil en velours rouge style Louis XVI situé près de la fenêtre.

Le poste de Jorge s’arrête normalement à celui de chauffeur-garde du corps. Mais, en omettant de parler d’Elisa à mon père ou en acceptant la mission que je viens de lui confier, il m’a déjà prouvé qu’il pouvait être aussi mon « allié multifonctions ». Peut-être qu’il aura une opinion plus objective que la mienne et qu’il m’apportera un début de solution.

Il s’exécute en silence mais sourcils froncés, tandis que je frotte ma main abîmée et encore douloureuse sur le dessus de lit pour me donner du courage.

— Je… voilà, c’est un peu délicat dans ma position, mais j’ai besoin de vos lumières, enfin, de votre impartialité. Ma requête peut vous sembler curieuse, mais vous êtes la personne la plus à même de répondre à certaines questions qui me taraudent en ce moment.

Jorge hoche la tête. Il se garde de donner une quelconque réponse, visiblement pris de court par ma demande inattendue, et tire sur le bas de la veste de son inséparable costume sombre en se raclant la gorge.

— Je vous écoute.

— Bien…

Sans trahir le terrible secret d’Elisa, je détaille à Jorge l’ambiguïté dans laquelle je me trouve avec elle. Ses phobies, incompatibles avec mon statut, les SMS que je lui ai envoyés ce matin sous mon vrai nom qu’elle ignore, le mensonge que je traîne également avec Tina et mes autres amis… et toutes les contradictions qui se bousculent dans ma tête.

Il y a encore quelques semaines, j’aurais ri au nez de la première personne qui m’aurait dit que cet homme patibulaire, que je me suis efforcé de détester pendant des années, allait devenir mon confident temporaire.

— Je suis conscient que je vous mets dans une situation délicate vis-à-vis de mon père et que vous n’êtes payé ni pour être mon psy ni pour être complice de mes actes.

Jorge, qui m’a écouté jusqu’au bout sans jamais me couper ni lever le moindre cil, reste silencieux alors que je compte les secondes depuis que j’ai arrêté de parler. L’attente est interminable. L’alcool a délié ma langue plus facilement que je ne l’aurais voulu et maintenant, les murs de ma chambre se resserrent dangereusement autour de moi.

— Ne vous inquiétez pas Monsieur, dit-il enfin, mettant un terme à mon calvaire psychologique. Je vous connais depuis votre enfance et je vous assure que personne mieux que moi ne peut comprendre à quel point l’incompréhension peut être difficile à supporter. Je pense qu’il serait bon de mettre carte sur table avec Mademoiselle Elisa, et aussi avec vos amis, avant qu’il ne soit trop tard. Sinon ils risqueraient de ne pas vous le pardonner. On ne… on ne peut pas vivre perpétuellement dans le mensonge.

Il se tait quelques secondes et baisse les yeux vers ses mocassins, puis inspire profondément avec de reprendre :

— Quant à votre père, à mon avis… mieux vaut éviter de lui parler de votre relation pour le moment. C’est un peu prématuré et vous devez garder en tête votre objectif professionnel. Il ne tolérera aucun écart.

Je souffle bruyamment car finalement, si mon père était comme tous les autres, je n’aurais jamais eu besoin de cacher mon identité et je n’en serais pas là aujourd’hui.

— Si vous avez une idée pour résoudre l’imbroglio dans lequel je suis, je veux bien la connaître.

— Faites confiance à votre instinct et laissez parler votre cœur avec Mademoiselle Elisa, soupire-t-il. Quant à votre amie Tina, il semblerait que son emploi soit un obstacle. Il vaudrait mieux lui parler rapidement.

Tina ! Bordel !

Elle m’a envoyé une bonne dizaine de SMS pour savoir où j’étais, quand je rentrais, et bien sûr, j’ai préféré faire le mort.

Merde !

— Merci Jorge, désolé d’avoir été désagréable à votre arrivée à Bordeaux. J’étais plutôt contrarié. Je ne sais pas ce que je ferais sans vous.

Il ne m’a apporté aucune réponse concrète, mais c’est incroyable le bien que ça peut faire de parler à quelqu’un qui ne porte aucun jugement.

— Vous êtes suffisamment fort pour vous débrouiller sans moi, j’en suis persuadé Monsieur, d’autant que j’ai cru comprendre que vous préfériez que je retourne à Paris.

Putain, mon père n’a pas pu s’empêcher de lui faire part de notre dernière conversation !

Dieu sait ce qu’ils se racontent finalement tous les deux. Jorge esquisse un sourire en me voyant sans doute pâlir.

— Ne vous inquiétez pas, rien ne filtrera concernant notre conversation d’aujourd’hui, poursuit-il.

Les dons de médium de Jorge sont presque effrayants.

— Merci beaucoup. Je compte sur vous pour ce qui est des informations que je vous ai demandées.

Lorsque mon téléphone se met à sonner dans la poche de ma veste, Jorge se lève en silence et sort de la sienne le papier que je lui ai donné et le secouant devant moi :

— Comptez sur moi ! chuchote-t-il avant de s’éclipser.

Je hoche la tête et décroche mon portable.

— Salut David !

— Salut ma poule ! Putain, deux fois à Paris en une semaine, mec ?!

J’ai hésité longuement à l’appeler lorsque je me suis retrouvé seul dans cette chambre, mais la compagnie d’un ami, si trouble soit-elle, sera toujours mieux que ressasser toute la nuit. Vu la soirée plus qu’arrosée que j’ai passée avec toute la bande mardi soir, l’idée n’est pas des plus raisonnables, mais ma raison, en ce moment, est à l’image de ma vie : totalement désordonnée.

J’ai rencontré David à la fac. Nous avions les mêmes délires, et très vite nous nous sommes entendus pour des soirées d’excès en tout genre. David est aujourd’hui ce que j’aurais pu devenir si je n’avais pas quitté Paris, et si je n’avais pas rencontré Elisa : un macho satyriasique, instable et impulsif dès que l’alcool lui fait perdre les pédales, bref ! Un Grégoire légèrement plus soft.

Quelle horreur !

— Quelque chose de prévu ce soir ? dis-je en reluquant la bouteille de whisky que j’ai posée sur l’appui de fenêtre.

Il est trop tôt pour que j’aille me coucher, et me retrouver seul entre ces quatre murs, si luxueux soient-ils, risque de m’achever.

De toute façon, je comptais sortir ce soir !

— Non ! Mais on peut se faire Les Bains Douches ? 23h ?

— OK j’y serai. On se retrouve à l’entrée.

— D’ac, j’appelle Virginie, me dit-il avant de raccrocher.

Je consulte rapidement l’heure sur mon téléphone. Il me reste presque deux heures pour me préparer. J’ai heureusement été prévoyant et emmené autre chose qu’un costume-cravate. Je fouille dans ma valise pour récupérer mon indémodable jean taille basse ainsi que le pull que Tina m’a offert pour mon anniversaire et retire l’iPhone d’une des poches de ma veste de costume. Je le tourne et le retourne dans ma main, hésitant. Non, ce soir, je ne prends que mon téléphone personnel.

J’en ai ras le bol de me balader avec deux smartphones et jongler pour ne pas me tromper.

J’ai pensé à régler ce problème en prenant un téléphone à double carte sim, mais mon père n’est pas seulement psychorigide. Il est aussi despotique et snob. Du coup, il trouverait encore à y redire : primo il ne supporterait pas ne plus avoir le contrôle sur la ligne qu’il m’a ouverte, deuxio, dans le domaine du numérique, seul Apple trouve intérêt à ses yeux.

Je jette l’iPhone avec dépit dans ma valise ouverte et récupère mon téléphone que je viens de sentir vibrer.

Soit Tina s’impatiente, soit Elisa m’envoie un doux message.

 

Il faut qu’on parle ! Vite !

 

Putain ! Ni l’une ni l’autre !

Mon cœur manque de se décrocher de ma cage thoracique, car la phrase succincte et autoritaire que vient de m’envoyer Justine ne présage rien de bon. Je frotte nerveusement mes tempes en arpentant ma chambre.

Elisa ! Il est arrivé quelque chose à Elisa ?

En proie à une terrible panique, j’avale d’un trait ce qu’il reste de whisky dans mon verre posé sur le bord de la fenêtre et décroche mon téléphone, tandis qu’une douleur sourde crispe tous les muscles de mon ventre. Une sonnerie. Deux. Trois. Aucune réponse.

Bordel de bordel !

Je m’apprête à envoyer un SMS à Justine quand mon téléphone se met à vibrer à nouveau.

 

Impossible de te répondre maintenant. Je suis avec Elisa.

 

Mais merde ! Qu’est-ce qu’il se passe ?

Mes doigts pianotent avec difficulté sur l’écran flouté par l’alcool qui brouille ma vue.

 

Tu peux pas me laisser dans le doute. Il est arrivé quelque chose ?

 

Il ne faut pas plus de cinq secondes à Justine pour me répondre :

 

Te laisser comme ça ?

Et elle ? Tu l’as laissée comment ?

Te fous pas de ma gueule sexy-man. Elle m’a tt raconté. T’as intérêt à être réglo très vite.

 

Putain de bordel !

Il ne manquait plus qu’une Justine survoltée à rajouter à la liste de mes emmerdes !

D’accord, j’aurai pu répondre autrement au SMS d’Elisa ce matin, la rassurer encore une fois. Mais… j’ai paniqué.

Voilà. J’ai eu la trouille.

La dure réalité me rattrape, dans cette chambre d’hôtel cinq étoiles, où ma seule compagnie est celle de mon verre de whisky. Je suis à Paris, dans cette ville qui a causé mon incrédibilité face à mon père, alors que ma douce Elisa a besoin de moi à Bordeaux. Je suis lâche, égoïste et menteur. Mais il faut absolument que je prenne du recul pour savoir comment faire face à ce qui m’attend.

 

Impossible ce week-end. On en parle lundi OK ?

 

Sa réponse tarde à arriver.

 

Je te conseille de t’expliquer avec Eli avant !

 

Je lui réponds un simple « OK » et balance mon téléphone sur le lit.

Sans déconner ! Ce matin, soit je partais en silence et honorais mon rendez-vous, soit je restais, au risque de me confronter aux foudres de mon père !

Tant bien que mal, j’essaie de me convaincre que je n’avais pas le choix. Mais en réalité, j’ai bien compris que seule la peur a dirigé mes actes.

Et maintenant que je suis à Paris, j’ai vraiment besoin d’aller me détendre avec mes potes.

Je me retourne et tape du poing sur le montant de la porte de la salle de bains.

Bordel de merde !

Ma soirée qui s’annonce avec David et Virginie est une bonne idée. Pendant quelques heures, je vais oublier mes deux vies. Décompresser. Vivre comme avant. Avant Bordeaux. Avant mon père. Avant… elle.

J’avale un dernier verre avant d’entrer dans la salle de bains et, lorsque j’en ressors, fin prêt pour la fête qui m’attend, l’alcool déjà ingurgité commence à faire son effet et m’enlève tout remords.

— Jorge !

— Oui Monsieur.

Je n’ai pas eu le temps de compter jusqu’à dix qu’il est déjà dans la chambre alors que j’enfile mes chaussures.

Ma parole, il doit squatter derrière la porte !

Il va encore être de corvée ce soir. Après tout, il est largement payé par mon père pour me servir de chaperon !

— Préparez la voiture et conduisez-moi aux Bains Douches… discrètement bien sûr.

— Très bien Monsieur. Mais… Si je peux me permettre… je ne suis pas certain que cette sortie soit une excellente idée dans votre… cas.

Encore une fois, j’aurais dû tourner ma langue plusieurs fois dans ma bouche avant de me précipiter et de me confier à lui.

J’ai besoin d’un confident objectif, pas d’un moralisateur. Putain !

— C’est vous qui m’avez dit que je m’en sortirai seul et que je devais faire confiance à mon instinct ? Eh bien ça commence ce soir !

Jorge pince les lèvres et ressort de la chambre sans dire un mot.

Si seulement je pouvais être convaincu de la phrase totalement absurde que je viens de sortir.

 

*****

 

L’ambiance est survoltée aux Bains-Douche et déjà deux jeunes femmes vêtues de robes moulantes ultra mini se déhanchent autour de moi, un verre à la main, alors que je viens à peine de m’asseoir à la table réservée par David. Peu enclin à la sophistication, mon ami de bringue parisienne n’a pas fait plus d’effort vestimentaire que moi. Jean classique et chemise blanche ne le quittent jamais en soirée. Virginie, assise à côté, balance sa tête au rythme de la musique qui tourne à fond et exhibe sa poitrine généreuse à peine cachée par un top gris moulant et suffisamment transparent pour laisser deviner la couleur rouge de son soutien-gorge.

— Waouh, le mâle est de sortie ce soir ! Yeah ! me lance-t-elle, déjà bien alcoolisée elle aussi.

Je l’ai rencontrée grâce à David et elle ne change pas malgré les années qui défilent. Toujours la même coupe ultra-courte, toujours des tenues aussi provocantes. Limite nymphomane et sans aucun scrupule, cette brune colorée, éternelle célibataire, est un peu mon double féminin, un peu comme Tina.

Enfin mon ancien moi… avant que je ne rencontre mon obsession, mon ange… Elisa. Quand j’y pense, elle serait folle de rage si elle me savait en boîte de nuit, entouré de toutes ces splendides créatures. Ces dernières vingt-quatre heures m’ont complètement ébranlé et j’ai besoin de faire face à la tentation, et surtout à mes démons.

Comme à chaque fois que nous nous retrouvons tous les trois, pendant plusieurs heures nous enchaînons verre sur verre, échangeons un nombre incalculable de blagues salaces au gré des personnes qui nous bousculent et revenons sur des anecdotes qui ont marqué nos années d’étudiants. Bref, nous rentrons dans un délire alcoolique libérateur.

— Derrière toi, mec, me chuchote David, l’œil lubrique. Celle-là, elle n’attend que toi.

Il chancelle sur son siège et secoue sa frange brune un peu trop longue qui lui tombe dans les yeux. Un simple regard dans la direction qu’il m’indique me suffit à découvrir une magnifique créature blonde, si peu vêtue qu’il n’y a aucune place à l’imagination. Elle est sculpturale, pulpeuse, et son déhanché ne laisse aucun doute sur ses intentions. Sans la moindre gêne, elle se retrouve sur mes genoux à se trémousser avant que je n’aie dit un mot, en tendant un verre à moitié plein.

— Ne sois pas timide, tu peux toucher, me dit l’inconnue en attrapant ma main pour la poser à plat sur sa cuisse dénudée.

Call-girl sans doute ?

Malgré mon état semi-comateux, ce qui me semblait la normalité il y a encore quelques mois me paraît tout à coup complètement vulgaire et sans intérêt. Virginie glousse et David me lance un clin d’œil entendu. Ma main immobile, toujours posée sur la cuisse de cette créature magnifique, je la regarde comme si je m’étais retrouvé en face d’une extra-terrestre.

— Moi c’est Samantha, poursuit-elle au moment où j’avale une gorgée de whisky. Mais tout le monde m’appelle Sam. Et toi ?

Je manque de m’étouffer et repose lourdement mon verre sur la table basse, ignorant David et Virginie qui écarquille ses grands yeux noirs.

Impossible de leur dire que j’ai presque craché le contenu de ma bouche dans le décolleté plongeant de mon invitée forcée à cause de… d’un chat !

Putain !

— Je ne m’appelle pas. (Voilà que je souris comme un con entre mes dents en repensant à la réplique d’Elisa !) Tu perds ton temps ma jolie. Je préfère les hommes ! Désolé.

D’un bond, Samantha se lève, vexée, en tirant nerveusement sur le peu de tissu qui cache le haut de ses jambes et disparaît en claquant des talons, tandis que mes deux amis éclatent de rire.

Bien moins élégante que Sam le chat lorsqu’il trémousse son derrière !

C’est décidé, il faut vraiment que j’arrête de boire. Car, à part me faire dire et penser des conneries, l’alcool n’a pas réveillé le prédateur sexuel que je suis, devant cette belle inconnue. Aucun démon n’a surgi du fond de mes tripes et chaque femme que j’aperçois me fait irrémédiablement penser à elle…

Putain !

Je suis sur le cul… autant que David et Virginie qui me regardent, incrédules.

— Mec ! T’as pas trouvé autre chose comme connerie à sortir ? crie David.

Il me tape sur l’épaule et ses yeux noisette pleurent de rire tellement ma répartie est stupide.

— Tu lui as mis un vent énormissime ! me lance Virginie en gloussant. Alors là ! tu m’épates ! Je pensais que tu allais lui sauter dessus direct. T’as laissé ta bite à Bordeaux ou quoi ?

— J’ai pas la tête à baiser ce soir.

Même ce verbe tout simple sort difficilement de ma bouche et fait grincer mes tympans.

Pourtant, ce putain de whisky aurait dû m’aider, merde !

— Allez, crache le morceau ! Elle s’appelle comment ? renchérit David.

La silhouette de mon pote se dédouble devant mes yeux. Je tangue à mon tour sur mon siège, mais mon cerveau n’est pas encore suffisamment anesthésié par l’alcool pour oublier les recommandations de Jorge.

Mettre cartes sur table… avant qu’il ne soit trop tard ?

Je fais un signe de la tête à Virginie pour qu’elle remplisse mon verre et en avale plus de la moitié avant de me décider à répondre.

J’arrêterai de boire une autre fois. Je dois leur parler de moi. D’elle…

— Elle… s’appelle… Elisa.

Les yeux dans le vague, j’essaie d’imaginer où elle peut être ce soir, avec qui – Justine ?

— Eh mec ! T’es amoureux ? J’y crois pas ! ricane David me sortant de ma réflexion.

— Tu ne vas pas faire comme Tina, toi aussi !

L’amour n’est pas pour moi. J’ai juste besoin et envie d’Elisa, la toucher, l’entendre rire, la regarder, sentir son délicieux parfum… lui faire l’amour… Encore !

Putain, ce qu’elle me manque !

— Oups, si Tina s’en mêle, t’es pas dans la merde, lance Virginie en remplissant mon verre déjà vide. Elle est passée nous voir y’a pas longtemps. Elle change pas, toujours aussi aguicheuse… et amoureuse.

J’ai beau avoir le cerveau noyé par l’alcool, je m’inquiète de ces sous-entendus.

— Vous savez des choses que j’ignore ?

— Mec, tu nous fais marcher ? ajoute David en secouant la tête. Tina est folle amoureuse de toi depuis toujours. Ça crève les yeux. Quand on la voit, toutes ses conversations tournent autour de toi. Thomas fait ci, Thomas dit ça… Si elle sait que tu en aimes une autre, ça va la rendre complètement dingue.

Bien que je le sache déjà, me rendre compte que des amis, à des centaines de kilomètres de Tina, ont vu ce que je n’ai jamais remarqué me blesse profondément.

La rendre dingue ? Putain, mais tout se tient !

Je suis bouche bée et j’ai soudain une illumination. Tina a une dent contre Elisa depuis le début et a dû faire exprès de fricoter avec ce connard de Romain, en sachant pertinemment comment ça se terminerait à un moment ou à un autre. Elle est bien plus vicieuse que moi. Mais là, je ne joue plus. Je suis au bord de la rupture d’anévrisme. J’ai l’impression que ma cage thoracique est trop petite pour mon cœur qui s’emballe, et que si je ne sors pas immédiatement de cet enfer bruyant, je vais mourir étouffé.

Je bondis hors de mon siège et m’aperçois que David et Virginie sont suspendus à mes lèvres qui n’ont encore pas remué.

— Il faut que j’y aille ! Désolé. On remet ça à plus tard.

Plus tard… c’est ça ! Je leur parlerai de moi une autre fois. Désolé Jorge mais là, je ne peux pas.

— Eh ! L’amour c’est pas la mort ! ricane David à qui je serre rapidement la main.

— Le bourreau des cœurs est victime de son succès, se moque Virginie en m’embrassant sur la joue.

— Lâchez-moi avec vos conneries ! Je ne suis pas a-mou-reux ! OK ?

Ils gloussent en cœur tandis que je secoue la tête, exaspéré. Je ne supporte plus ce cynisme qui fait faire des pirouettes à mon estomac. Il faut que je sorte de là avant de gerber.

— On s’appelle, dis-je avant de me faufiler dans la foule pour rejoindre le plus rapidement possible la sortie.

 

L’air glacial mord ma peau à travers ma chemise blanche entrouverte lorsque je passe la porte du club. J’évite in extremis de vomir en inspirant à pleins poumons, puis me tourne vers Jorge, qui attend déjà sur le trottoir à quelques mètres.

Tant pis pour le manque de discrétion. Je ne suis plus à ça près.

— Monsieur a été plus rapide que je ne l’imaginais, me dit-il lorsque je m’engouffre dans le véhicule.

Il ne manquait plus qu’il ironise, celui-là !

Pendant qu’il me reconduit à l’hôtel, je récapitule en silence toutes les informations à traiter en urgence. Je dois régler au plus vite cette histoire avec Tina, calmer la mauvaise humeur de Justine et surtout rassurer Elisa. Ensuite il y a mes cours lundi, mon père et ses comptes rendus, les rendez-vous professionnels à venir et un appartement à trouver très vite.

Putain de bordel de merde !!!!!!!!

Je fourre la main dans ma poche pour récupérer mon téléphone. Elisa a essayé de me joindre trois fois il y a plusieurs heures, et m’a laissé un message !

 

Tu es trop occupé pour me répondre, un samedi soir ?

 

Mon cœur cogne à une cadence effrénée et mon estomac se tord comme une éponge. Je suis un sale con égoïste et menteur.

Il est plus de 3h du matin ! Putain !

 

Ma douce, j’arrive bientôt.

Je suis pressé de te serrer dans mes bras.

Tu me manques terriblement.

 

Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui expliquer ? « Excuse-moi mais je t’ai menti depuis le début. En fait je suis pété d’oseille » ou « Salut je m’appelle Thomas Andrews, tu sais, le mec qui t’a filé mille euros pour ne pas avoir à sortir de la voiture » ou « Coucou, je ne peux plus me passer de toi, mais comme je suis un futur milliardaire gavé de responsabilités, d’ici quelques mois, je retourne à Paris et serai obligé de te laisser plantée là » ou……

Je jette mon téléphone sur la banquette et masse mes tempes du bout des doigts. J’ai l’impression que ma tête va exploser.

— Jorge ! Passez à l’hôtel chercher nos affaires. Nous rentrons à Bordeaux. Maintenant !

— Bien Monsieur !

Dans le rétroviseur intérieur, les yeux de mon chauffeur s’étirent tandis que mon cerveau mouline, encore et encore. Le temps de prendre les valises et de faire la route, nous n’arriverons pas de bonne heure.

J’envoie un dernier SMS à Elisa :

 

Ma douce, je serai chez toi vers 10 heures.

Je t’expliquerai tout.

 

Pourvu qu’elle me pardonne. Pourvu qu’elle comprenne !
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Elisa
Impulsion matinale

 

— Plus jamais tu ne diras que tu es vierge à mes potes, tu comprends ?

Le corps de Grégoire est brillant de sueur et ses yeux injectés de sang.

— Greg ! supplié-je.

— Ferme-la ! crie-t-il.

— Arrête s’il te plaît.

Je pleure, sans pouvoir me recroqueviller pour soulager mon entrejambe qui me brûle. J’ai envie de fuir, mais ses mains plaquent mes poignets contre le matelas. Je me raccroche à ses épaules pour contenir ses assauts douloureux.

— Ne me touche pas, Eli !

— Tu me fais mal !

Je me contorsionne pour essayer de me libérer de son étreinte douloureuse. J’ai envie de vomir.

— Quand j’aurais fourré ma queue dans ta jolie petite chatte plusieurs fois, tu n’aurais plus mal.

— Greg, tu es devenu fou !

— Ferme-la, je te dis ! hurle-t-il en pressant sa main sur ma bouche.

J’ai l’impression que la douleur va me faire tourner de l’œil. Je voudrais crier, hurler. Je ne fais que pleurer.

— Arrête de chialer comme une môme. Tout le monde baise, Eli. Tout le monde sauf nous, merde !

Je ne peux plus parler. Je suis brisée, déchirée, salie. Je ne suis qu’une poupée de chiffon secouée par ses mouvements brusques et incessants. J’abandonne le combat.

Puis tout s’arrête.

Recroquevillée sur mon lit, des larmes de honte voilent ma vue. Je ne suis que douleur.

— Tu as été une gentille fille, me dit Grégoire en passant sa main dans mes cheveux.

Je sursaute.

— Va-t’en ! je réussis à crier avant d’éclater en sanglots.

— Je reviendrai.

 

Les jambes repliées contre ma poitrine, je m’enroule dans le drap et pleure en silence. Je tremble, secouée de spasmes. J’ai envie de vomir, ma respiration est difficile, mon corps en sueur, mais je ne me suis pas réveillée en sursaut comme les autres fois.

J’en ai assez de ce cauchemar qui m’empêche de faire des nuits sereines !

Je n’ai pas fermé les volets hier soir. Le jour se lève à peine. Je regarde Sam dormir paisiblement à quelques centimètres de mon visage et pose une main tremblante sur son pelage chaud. Il ne bouge pas d’une vibrisse, mais se met à ronronner. Il sait me rassurer. Il ne lui manque que la parole et ce serait le partenaire parfait : tendre, délicat, attentif, fidèle, inconditionnellement amoureux et merveilleusement beau.

— On est bien tous les deux, hein ?

Évidemment je n’attends aucune réponse de sa part, mais essaie de me convaincre qu’elle aurait été positive, jusqu’à ce que ce gros pataud lève un œil et le referme aussitôt en bâillant.

— Même toi tu t’en fous ?

Je roule sur le côté en poussant un profond soupir, puis saisis mon sac sur la table et fouille à l’intérieur à la recherche d’un mouchoir en papier. J’ai le nez qui coule et mes yeux gonflés me brûlent. Mais il faut que je me ressaisisse. J’ai survécu à deux confessions difficiles dans la même journée. Ce n’est pas l’absence de Thomas qui va m’achever, quand même ! Je fouille encore et tombe sur un petit papier cartonné.

La carte de visite que Tina m’a donnée à la gare !

Je la tourne et la retourne, perplexe. L’adresse correspond à l’endroit d’où j’ai vu sortir Thomas avec elle lors de mon jogging. C’est donc là qu’il habite. Loin de ma ligne de tram. Loin du quai où il m’a laissée la première fois qu’il m’a embrassée. Il m’a menti aussi sur ça. C’est un détail. Mais combien y en a-t-il ? Je veux me persuader qu’il y a une explication.

Bon sang !

Il s’est confié à moi lui aussi ! À moins que ce ne soit qu’un mensonge de plus…

Je lui manque et, un samedi soir, il ne répond pas à mes appels alors qu’il sait maintenant à quel point je peux souffrir.

Nymphomane, parano… À son contact, mon comportement devient tellement… étrange… c’est effrayant.

Dégoûtée, je jette la carte sur la table et me dirige d’un pas traînant vers la salle de bains.

Devant le miroir, je regarde mon reflet avec dépit, tirant sur mes joues du bout des doigts, remontant le coin de mes yeux, puis de mes lèvres pour forcer un sourire. Mais j’ai une mine de déterrée. Mes yeux sont rouges et gonflés. Mes traits sont tirés et mon teint complètement terne, sans parler de ma chevelure, qui a décidé de se rebeller alors que, depuis mon relooking, elle me fichait la paix.

J’ai pris dix ans dans la nuit !

Je tire la langue à mon image maudite avant de me débarrasser de mon legging noir et mon long T-shirt complètement décoloré qui me servent de pyjama. Puis je me glisse sous la douche pour ne plus voir l’image de désolation que le miroir me renvoie.

Je suis épuisée physiquement et psychologiquement. Par ce passé qui me revient à la figure dès que je baisse un peu les bras. Par l’attitude de Thomas que je ne comprends pas.

Ce matin, j’ai le moral dans les chaussettes. Pourtant, le dîner chez Justine était super agréable et m’a vraiment détendue. Ma merveilleuse meilleure amie a réussi pendant quelques heures à me faire oublier le malaise de cette séparation brutale avec Thomas, son absence inexpliquée, mes révélations sur mon passé et le choc de revoir cette berline dans Bordeaux.

Mais ce fichu cauchemar a tout fichu en l’air et l’eau qui glisse sur ma peau ne réussit pas à calmer la tension qui gronde à l’intérieur de mon corps.

Ne te laisse pas aller Eli ! Tu es une battante !

Ma conscience qui, si souvent, m’a conduite à la limite de la raison ces dernières semaines, semble avoir repris un chemin plus rationnel et met le doigt sur une évidence. Je suis énervée, car ma patience et ma tolérance ont atteint leurs limites.

J’ai une sorte d’impulsion matinale que je n’ai aucune intention d’ignorer.

En moins d’un quart d’heure, je suis douchée et j’ai enfilé mon jogging du dimanche.

J’enjambe les serviettes de toilette négligemment laissées par terre et me dirige vers la pièce principale, suivie de très près par mon chat d’amour qui slalome entre mes jambes à chacun de mes pas en ronronnant.

— J’ai compris ton manège à toi aussi ! C’est un câlin contre des croquettes, n’est-ce pas ?

Je fronce les sourcils à l’attention de mon félin préféré qui se moque éperdument de ma remarque et continue à se frotter à mes jambes jusqu’à ce que sa gamelle soit remplie et qu’il m’abandonne à la vitesse de l’éclair.

Finalement, il n’est pas la réincarnation de l’homme parfait, mais un ingrat qui ne pense qu’à son estomac.

Je saisis à la volée la carte de visite et relis une fois encore l’adresse, avant de la fourrer dans la poche de mon pantalon.

Je me fiche des recommandations de Tina. Si elle est seule, nous pourrons discuter. Si Thomas est dans son appartement, il faudra qu’il explique son départ, son silence, et tout ce que j’ignore sans doute.

Quand j’attrape mon téléphone sur la table pour le ranger dans mon sac, mon sang ne fait qu’un tour. Thomas m’a laissé un message. En pleine nuit !

Bon sang ! J’étais tellement perturbée depuis mon réveil que je n’ai pas vérifié !

Je fais glisser avec fébrilité mes doigts sur l’écran.

— Il sera là vers 10h ?!

Mon cri de surprise fait sursauter Sam qui part se cacher sous la table. Il est presque 9h. Il me reste peu de temps à attendre.

Mais… mais non !

J’avais pris une décision. Je ne vais pas encore attendre son bon vouloir. S’il n’a rien à cacher, je peux aller chez lui sans crainte.

Je lui réponds un rapide « OK » avant de fourrer mon téléphone dans ma poche et d’ajuster la bandoulière de mon sac sur mon épaule, décidée à aller au bout de mon idée.

— Je reviens, mon chéri, dis-je à Sam en fermant la porte.

J’inspire une grande bouffée d’oxygène. Je suis fin prête à affronter Tina, Thomas et la vérité. Il faut que je sache, une bonne fois pour toutes, pourquoi il est parti alors que j’avais tant besoin de lui.
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Thomas
Bataille navale
 

Lorsque Jorge gare la voiture sur le parking de ma résidence, il me semble reconnaître celle d’Elisa tournant au coin de la rue. Puis je mets rapidement cette hallucination sur le compte de la fatigue ou de l’alcool qui règne encore en maître sur mon cerveau, malgré les heures qui se sont écoulées.

De toute façon, que ferait-elle ici alors qu’elle ne sait pas où j’habite et qu’elle m’attend chez elle dans moins d’une demi-heure ?

— Jorge ! Arrêtez-vous ici, s’il vous plaît. Je vais terminer à pied. Je ne voudrais pas que ma colocataire vous voie, vous savez bien.

— Oui Monsieur. Il va falloir songer à trouver un autre appartement si vous souhaitez plus de discrétion. Ou lui dire la vérité, me dit-il de son ton calme habituel en récupérant ma valise dans le coffre.

Depuis notre discussion à l’hôtel, je ne sais pas définir quel genre de relation nous avons, Jorge et moi. Une sorte de respect mutuel s’est instauré, et le sentiment de protection que je ressens lorsqu’il me conseille est pour le moins apaisant.

— Justement ! Éric Lepic m’a contacté hier, dis-je en sortant du véhicule sans lui laisser le temps de m’ouvrir la porte. J’ai rendez-vous avec lui demain en fin de journée. J’ai hâte également d’arrêter ce cinéma. Je me consacre beaucoup à l’immobilier des autres, voyez-vous. Il serait temps que je m’occupe aussi un peu de moi.

— Je comprends Monsieur.

— Vous méritez du repos, Jorge. Rentrez chez vous. Je prendrai ma voiture si besoin.

— Très bien Monsieur.

En refermant la portière, j’inspire l’air frais du matin en levant la tête vers la fenêtre du salon dont la lumière est allumée. Tina est réveillée.

Parfait !

Même si j’ai beaucoup dormi pendant le trajet entre Paris et Bordeaux, je n’ai pas réussi à calmer ma rancœur envers elle et j’ai la ferme intention de tirer cette histoire au clair. Car, si mes déductions sont bonnes, Tina m’a prise pour un con et s’est servie d’Elisa pour m’atteindre, par jalousie. C’est tellement vil que j’ai encore du mal à y croire. Notre amitié, basée sur une confiance que je pensais sans faille, aurait dû suffire à ce qu’elle m’avoue ses sentiments et que l’on crève l’abcès, tous les deux.

Je lui ai tendu la perche plusieurs fois, merde !

Je suis tellement énervé que je n’ai pas pu résister à commencer ma journée par Tina avant d’aller retrouver Elisa. J’ai besoin de connaître la vérité avant de la rejoindre.

Devant la porte de mon appartement, j’inspire un bon coup et serre les dents avant de l’ouvrir avec fermeté.

Uniquement vêtue d’un peignoir en satin ouvert sur des sous-vêtements en dentelle noire, Tina sursaute sur le canapé à mon arrivée fracassante.

— Bonjour !

— Mon chéri, tu étais où ? m’interroge-t-elle en me décrochant son plus beau sourire, qui me paraît complètement surfait. J’ai essayé de te joindre des dizaines de fois !

Elle lorgne sur le bagage que je fais rouler à mes pieds tandis que je soupire pour éviter de lui sauter à la gorge. Dans des situations inhabituelles comme celle-ci, mon self-control est souvent défaillant. Ma conscience a beau me crier de rester calme, je ne suis pas sûr de pouvoir tenir compte de cette mise en garde silencieuse. Je la contourne dédaigneusement et pars poser ma valise au pied de mon lit.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ! Tu es de la police ?

Quand je me retourne, Tina est plantée dans l’encadrement de la porte. J’ignore le rictus crispé qui remplace son sourire et poursuis :

— Tu sais, je pensais m’excuser pour t’avoir plantée à Arcachon et puis, ces dernières vingt-quatre heures ont été très riches en découvertes !

— Ah ? Tu es toujours en colère mon chéri ? roucoule-t-elle en s’appuyant sur le chambranle de la porte, affichant, sans la moindre pudeur, son corps parfait devant moi.

— Arrête de m’appeler mon chéri ! J’étais avec David et Virginie hier soir.

— Tu étais à Paris ? s’étonne-t-elle.

— Oui, et… Ils m’ont fait des confidences troublantes. Tu n’as rien à me dire ?

— Je ne vois pas de quoi tu parles, soupire-t-elle en levant les yeux au ciel.

Tina a toujours eu un aplomb incroyable dans des circonstances quelquefois hasardeuses et là, j’avoue que sa prestation théâtrale est pour le moins réussie.

Bonne actrice ! J’avoue !

J’aurais presque pu y croire si…

Je fronce les sourcils, et d’un mouvement autoritaire de la main, lui fais signe de fermer la porte. Je m’assois sur le bord du lit tandis qu’elle reste figée, l’air ébahi.

Je ne partirai pas d’ici avant qu’elle n’ait craché le morceau.

— Ne me prends pas pour un con Tina, ça suffit ! Je ne joue plus ! Tu comprends ça ?

Les muscles de son corps à demi nu se contractent sous sa peau hâlée. Je connais par cœur la moindre de ses mimiques et j’entrevois son visage se fermer imperceptiblement.

Touchée !

— Pourquoi as-tu essayé d’embrouiller Elisa ?

Ses doigts pianotent fébrilement sur ses cuisses, mais ses yeux restent fermement fixés dans les miens. Elle sait que sa force a toujours résidé dans le fait de jouer sur l’ambiguïté de nos sentiments pour me faire craquer. Quant à moi, j’ai toujours eu du mal à résister au regard d’une femme, si venimeuse soit-elle. Jusqu’à aujourd’hui.

— Je n’ai fait que te prévenir des dizaines de fois que cette fille n’était pas pour toi. Tu as bien vu à Arcachon comment ça s’est terminé ? Mademoiselle ne boit pas, Mademoiselle n’a pas d’humour, Mademoiselle ne joue pas…

— Arrête tout de suite, Tina, dis-je en me levant d’un bond, la menaçant de mon index pointé dans sa direction.

Ses yeux s’écarquillent quand les miens, remplis de colère et de déception, lancent des éclairs.

À cet instant, si j’avais eu un homme en face de moi, il aurait ramassé mon poing dans la figure, comme Romain.

— Réagis, Thomas ! insiste Tina qui ne capitule pas.

— C’est ce que je fais ! Jamais je n’accepterai que tu t’en prennes à Elisa pour assouvir un besoin de vengeance ou de jalousie quelconque. Elisa est ma petite amie que tu le veuilles ou non, que tu l’apprécies ou non.

Ma petite amie ? Qu’est-ce que je raconte ?

Mes mains se mettent à trembler et je retiens les larmes de contrariété qui se bousculent au bord de mes paupières. Il est hors de question que je m’abaisse à pleurer devant Tina.

— Ta petite amie ? Thomas ! Tu n’as jamais eu de petite amie. Au mieux une partenaire sexuelle plus durable que les autres.

— Il n’y a que les imbéciles qui ne changent pas d’avis.

Je retire brusquement la main qu’elle pose sur mon épaule et la fusille du regard. Après un long échange silencieux, elle finit par baisser les yeux sur ses doigts noués et soupire.

— Je suis désolée, Thomas, tellement désolée. Tout est de ma faute.

— Tu as intérêt à m’expliquer très vite avant je ne perde patience, dis-je entre mes dents serrées.

Je recule et m’assois sur le bord du lit pour détendre mes muscles crispés prêts à lâcher. Le regard de Tina devient erratique et elle se met à arpenter la pièce avec nervosité, en soupirant.

— J’ai vu un changement chez toi dès le début de ton aventure avec elle, admet-elle d’une voix tremblotante. J’avais tellement peur de te perdre. Je pensais que ça ne durerait pas. Et puis les jours ont passé. Tu ne me parlais que d’elle. Alors j’ai pris les devants.

— Je te coupe deux secondes ! Elle a un prénom, t’es au courant ?… Continue !

— Lorsque tu m’as dit son prénom justement, je… j’ai cherché si elle avait un compte sur Facebook, puis je l’ai contactée en lui faisant promettre de ne pas t’en parler.

— Tu n’as pas fait ça ?

Cette fois, c’est moi qui suis touché en plein cœur. Je n’arrive pas à comprendre ce qu’elle me dit. Je voulais lui faire avouer son amour pour moi, sa jalousie déplacée, ce putain de pari et qu’elle reconnaisse s’être servie de Romain. Mais je n’imaginais pas une seconde qu’elle allait me sortir un truc pareil. J’ai perdu la première partie en pensant qu’une amitié amoureuse pourrait être possible, mais ma revanche va être d’autant plus machiavélique que je suis extrêmement mauvais perdant, surtout lorsque je ne suis pas attaqué de front. À cause de cette trahison, je lui réserve quelques jolis cadeaux si elle ne m’avoue pas tout de suite pourquoi elle a fait ça.

— Je lui ai donné rendez-vous à la gare, avant de partir à Paris, pour la mettre en garde, en lui disant qu’elle allait souffrir, car lorsqu’une fille s’attachait à toi, tu fuyais et la laissais tomber. C’est bien comme ça que tu as toujours fait Thomas, hein ?

— Oui mais… dis-moi que tu n’as pas fait ça, Tina ?

— Je voulais lui faire peur et qu’elle te quitte. J’ai vu tout de suite que tu allais t’attacher à elle. Je n’ai pas pu le supporter. Je lui ai dit qu’elle n’avait qu’à te supplier de ne pas la quitter, par exemple, pour que tu prennes peur et que tu la quittes, pour qu’elle se rende compte de qui tu étais et que tu ne faisais que t’amuser avec elle.

— Putain Tina, pas toi ?! Je ne joue pas avec Elisa. Merde, c’est toi qui m’as poussé dans ses bras, et maintenant c’est aussi toi qui me plantes un couteau dans le dos ?

Je n’en crois pas mes oreilles. Je vis un cauchemar éveillé. Pourquoi Elisa ne m’en a-t-elle pas parlé ?

— Je suis désolée Thomas, je ne pensais pas que tu tenais autant à elle et que tu serais malheureux.

— Pourquoi Tina ? Bordel de merde, pourquoi ? Tu vas répondre à cette putain de question, oui ou merde !

Je bondis du lit, cramponne son poignet et plonge un regard noir de colère dans le sien.

— Parce que… Je t’aime Thomas !

Même si je m’y attendais, même si j’avais essayé de m’y préparer, ces mots m’atteignent comme une immense gifle et bloquent ma respiration. Je suis tétanisé.

— Tina, je croyais que tout était clair entre nous. Tu aurais dû m’en parler. Même David et Virginie étaient au courant. Putain !

— Tu ne m’as jamais écoutée.

— Et Romain ? Il t’a aussi servi, celui-là ?

— Je savais qu’il allait l’ouvrir à un moment ou à un autre. Arcachon n’était pas prévu, mais c’était une aubaine. Je ne pensais pas que tu lui casserais la gueule. Je pensais que c’est elle… Elisa qui craquerait. Je croyais que tu te rendrais compte que tu n’avais rien à faire avec une fille coincée comme elle. Que tu ouvrirais les yeux.

— Ils sont grands ouverts justement. Et c’est bien ce qui me désole. Parce que ce que je vois ne me plaît pas du tout.

— Je suis désolée.

Je la lâche et éclate d’un rire jaune.

— Désolée ? C’est tout ce que tu trouves à dire ? Putain Tina ! Tu as joué avec les sentiments que j’avais pour toi. Avec notre amitié. Avec Elisa aussi… merde ! Tu… Tu as été adorable avec elle dans les magasins, pourquoi ?

— Je n’avais plus besoin d’être désagréable, Romain allait se charger de le faire. Et je me suis rendu compte que c’était une fille bien, extrêmement intéressante et…

— Tina, je pensais que tu étais ma meilleure amie et là…

— J’ai compris, Thomas. Toute la journée d’hier j’ai réfléchi. J’ai compris qu’on ne pouvait pas forcer l’amour. Je veux ton bonheur, même si ça doit être avec Elisa. Je ne veux pas vivre avec l’idée que tu seras malheureux à cause de moi. Je t’aime trop pour ça. J’ai été égoïste.

— Putain de merde ! Je te faisais confiance !

Lorsque je me lève et ouvre la porte pour retourner dans la cuisine, Tina tente de m’empoigner le bras, mais je le secoue pour me libérer son étreinte.

Égoïste ?

Tina n’a pensé qu’à elle. Comme moi avec Elisa. Et si mon rendez-vous avec elle se passait comme maintenant ? Si Elisa n’acceptait pas mes excuses ?

Putain !

— Je ne joue plus, Tina !

— Romain et moi avons parlé toute la nuit de ce que tu m’as dit. Je lui en veux, c’est sûr, mais je n’ai pas été très honnête avec lui non plus. Nous nous entendons très bien. J’aime son côté bad boy, tu sais. Je voudrais que vous fassiez la paix.

— Il a dépassé les bornes, Tina ! Et après, c’est toi qui me dis que j’ai changé ! C’est l’hôpital qui se moque de la charité !

Au moment même où je me sers un café, Romain sort de la salle de bains en peignoir et m’adresse un bref signe de la main et un sourire mielleux à la limite de l’insolence. Il s’approche de Tina et l’entoure de ses bras en levant la tête d’un air triomphant. Si je n’avais pas mieux à faire, je me défoulerais bien sur lui une fois de plus.

— Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes à ce que je vois ! Vous me dégoûtez tous les deux.

— Peut-être, mais moi j’assume, ajoute Tina, forte de la présence de Romain. De quelles limites parles-tu ? Tu n’en avais pas avant. Avant de la rencontrer. Plus rien ne tourne rond chez toi depuis trois semaines. Il y a tes absences inexpliquées, ce comportement avec Elisa qui ne te ressemble pas, tu bois trop, tu deviens violent, tu es fatigué. Est-ce que tu as vu ta tête ?… Où as-tu mis l’arrogance et la vanité qui faisaient de toi ce beau mâle sexy et plein d’assurance ? Thomas, merde ! Réveille-toi !

— Tina, je t’avais promis que je t’expliquerais. Mais maintenant je n’en ai même plus envie. Tu es allée beaucoup trop loin.

Je dévisage Monsieur Muscle qui prend un malin plaisir à tripoter Tina devant moi.

— Et toi, gueule d’amour ! dis-je avec mépris. Ça ne te fait rien de te taper une femme amoureuse d’un autre, qui en plus t’a manipulé ?

— Thomas, ça suffit ! intervient Tina, le regard noir, tandis que Romain, en grand courageux, recule dans son dos. Tu ferais bien d’aller rejoindre Elisa !

Elle se tait le temps qu’un sourire sarcastique se dessine au coin de ses lèvres, puis reprend :

— Elle vient juste de sortir d’ici, d’ailleurs.

Tous mes muscles se bandent. J’ai l’impression d’être passé sous un jet d’eau glacée.

Je n’ai pas eu d’hallucination ! C’est bien la voiture d’Elisa que j’ai croisée en arrivant !

— Elisa ? Putain de bordel de merde ! Et c’est maintenant que tu me sors ça !!!! Pourquoi était-elle là ? Comment c’est possible ? Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

Pris de panique, j’arpente le salon de long en large tout en fourrageant nerveusement dans mes cheveux.

— Je lui avais donné ma carte de visite à la gare, continue-t-elle calmement sans bouger du centre de la pièce. Elle pensait que tu étais ici.

— Tu lui as dit que je n’ai pas dormi là ?

— Évidemment ! Comme mardi soir et mercredi soir d’ailleurs. Tu n’étais pas chez elle d’après ce que j’ai compris.

Je me plante devant Tina et serre les poings. Elle sait très bien qu’elle vient de m’envoyer une flèche en plein cœur qui me coupe le souffle. Enragé, je me retiens pour ne pas sauter à la gorge de celle que je pensais être ma meilleure amie. Les résidus alcoolisés de ma soirée se sont évaporés au profit d’une adrénaline quasi incontrôlable. D’un grand coup de pied, la chaise, sur mon chemin, en fait les frais et part s’écraser contre le mur.

— Putain Tina !

— Tu aurais voulu que je lui mente ? me nargue-t-elle, en me toisant avec arrogance. Je ne sais même pas où tu as passé toutes ces nuits !

Elle est aussi calme que je suis survolté.

— Tu n’es qu’une garce !

— Eh ! tu devrais arrêter là, intervient Romain qui m’attrape par le bras.

Si je n’ose pas toucher Tina, lui, je vais lui faire son affaire !

Je l’empoigne par le col de son peignoir et maintiens ce connard à quelques centimètres de moi. Son nez est encore gonflé et ma main toujours douloureuse. Mais terminer ce que j’ai commencé avant-hier soir me permettrait de libérer la tension extrême qui raidit chacun de mes muscles et menace de faire exploser mon cerveau.

— Toi ! Reste à ta place si tu ne veux pas que je t’achève. Sinon c’est à l’hosto qu’elle viendra te voir.

— Stooooooooop ! crie Tina qui s’interpose entre nous, m’obligeant à lâcher ce grand téméraire qui en profite pour reculer sans la ramener. Vous n’avez pas besoin de vous taper dessus !

— Tu as raison ! crié-je tout aussi fort qu’elle. Je n’ai besoin que d’une seule chose. Elisa ! Quant à toi, tu vas pouvoir écarter les jambes et jouir toute la journée comme bon te semble. En espérant qu’il sache mieux faire fonctionner sa bite que sa gueule et son cerveau.

Je tremble de colère. Je n’ai plus rien à faire ici. Ma priorité est de rejoindre Elisa au plus vite et de mettre un terme à cette mascarade.

— Tu n’es plus le Thomas que j’ai rencontré, lâche Tina quand je saisis la poignée de la porte.

— Tu n’es pas non plus celle que je croyais, Tina. Tout le monde change. Il faut juste assumer ses choix.

Je me demande comment je peux sortir un truc aussi débile alors que je ne suis pas capable moi-même d’assumer qui je suis et ce que je fais !

Quel con !

Je dévisage une dernière fois Monsieur Muscle, qui ne bronche pas et plaque un sourire si faux qu’il me donne envie de gerber, puis me tourne vers Tina que j’ai l’impression de ne plus connaître.

— Au fait ! J’oubliais ! Je déménage.

Son sourire disparaît. Elle devient livide, s’écroule sur le canapé et éclate en sanglots. Je sais immédiatement que je viens de lui asséner le coup de grâce, mais je n’en ai rien à foutre.

Coulée ! Cette fois j’ai gagné !

Je claque la porte derrière moi et vois à peine les marches que je dévale pour rejoindre ma voiture. Tina, mon amie depuis si longtemps, s’est jouée de moi par jalousie. Je n’ai même pas la vanité d’apprécier qu’elle puisse être amoureuse de moi. Mon sentiment d’amitié-amoureuse avec elle s’est transformé en colère à la limite de la haine. Je suis profondément blessé et surtout terriblement inquiet. Comment Elisa va-t-elle m’accueillir ? Est-ce que Tina lui a dit autre chose ?

Putain de bordel de merde !

Je suis si bouleversé que ma Mercedes me conduit à l’appartement d’Elisa sans que je ne m’en rende compte.

Je monte quatre à quatre l’escalier qui mène à l’étage et devant la porte d’entrée, essoufflé, je n’ai qu’un espoir : retrouver ma douce Elisa, la toucher, l’embrasser, sentir son odeur de fleur d’oranger que j’aime tant… et me faire pardonner mon absence et mes mensonges.

Comment ? Je n’en ai aucune idée.

J’inspire profondément avant de frapper, choisissant l’improvisation qui sera, je l’espère, ma meilleure arme.
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Elisa
Jugement

 

— Qu’est-ce qui t’arrive, ma chérie ?

Accoudée au comptoir de sa cuisine, Justine, à peine vêtue d’un long T-shirt et d’un string, les cheveux ébouriffés, m’observe avec un air des plus étonnés. Nous avions prévu notre rendez-vous jogging dominical à onze heures. Or, même si j’arbore ma tenue de sport habituelle, j’ai plus d’une heure d’avance, et c’est totalement contraire à mes habitudes. Elle a eu la gentillesse de ne me poser aucune question les cinq minutes qui ont suivi mon arrivée en voyant ma mine déconfite, mais le silence est trop pesant et je ne suis pas venue jusqu’à chez elle pour que l’on se regarde en chiens de faïence pendant des lustres.

— Je viens de chez Thomas, euh…

— Houlà, j’aime pas le ton que tu prends pour m’annoncer ça, maugrée-t-elle en portant son mug de chocolat chaud à ses lèvres. Qu’est-ce que tu faisais là-bas ? Je croyais qu’hier soir on était d’accord pour que tu attendes tranquillement son retour sans te rendre malade.

— Oui, mais… j’ai eu un réveil difficile. Encore. Tu sais, ça m’arrive de plus en plus souvent depuis quelque temps. Alors ce matin, je… je suis allée chez lui.

Je me demande pourquoi je recommence à penser aussi souvent à Greg et pourquoi ces maudits cauchemars reviennent me hanter et m’affaiblir chaque jour un peu plus.

Thomas est peut-être néfaste à mon équilibre psychologique ?

Terrassée par ma constatation, je m’assois lourdement sur un tabouret de cuisine et essaie de justifier ma présence chez Tina en expliquant à mon amie que la carte de visite trouvée dans mon sac a été le déclic.

— En effet, je sens la tuile arriver, là, soupire Justine en prenant un siège en face de moi.

— Quand je suis arrivée dans l’appartement, Tina était avec Romain mais…

— Attends attends, pause ! lance-t-elle en mimant un T avec ses mains. Tina et Romain sont toujours ensemble ?

— Apparemment oui.

— Elle est maso cette fille, beurk, ajoute-t-elle en grimaçant de dégoût.

Je n’arrive pas à cerner la personnalité de Tina, tantôt complètement tordue pour me jeter dans les bras de son meilleur ami par défi, tantôt prévenante à la gare, voire complice avec moi dans les boutiques d’Arcachon, et maintenant de nouveau perverse en conservant sa relation avec ce débile profond de Romain.

J’ai tendance à trouver des similitudes troublantes entre Grégoire et elle. L’alcool mis à part, le comportement de Tina est tellement incompréhensible que j’en arrive à me demander si elle ne serait pas dangereuse… venimeuse ? Mais, quoi qu’il en soit, elle ne m’a pas menti sur un point : Thomas n’était pas là.

— Bref, il n’a pas dormi chez lui et apparemment il lui arrive souvent de découcher.

J’essaie de reprendre ma respiration coupée par la contrariété.

— C’est Tina qui t’a raconté ça ?

Je hoche la tête, perdue dans mes pensées.

— Tina a été surprise de me voir, mais m’a apporté des informations cruciales sur Thomas. Il découche régulièrement. Mardi soir, mercredi soir et la nuit dernière, il n’a pas dormi chez lui.

— Oh putain ! lance Justine en manquant de s’étouffer avec son chocolat.

À en voir sa réaction, j’en déduis qu’elle est aussi surprise que je l’ai été lorsque Tina m’a tout déballé. Comment ai-je pu être aussi stupide en culpabilisant ? Moi qui pensais que, peut-être, lui parler de mon passé lui avait fait peur ! Quelle idiote !

— Il a peut-être été chez son père ! poursuit Justine pour me rassurer.

— Alors pourquoi Tina ne serait pas au courant, si c’était le cas ? C’est sa meilleure amie et sa coloc quand même !

— Ouais ! admet Justine en se mordillant la joue. Je te l’ai déjà dit hier ma belle, mais… il faut vraiment que tu parles avec lui.

En sortant de chez Tina, justement, j’ai hésité à rentrer directement chez moi pour affronter Thomas qui allait arriver. Mais je n’en ai pas eu le courage.

Je soupire et baisse les yeux vers mes doigts noués sur mes genoux.

— Pour qu’il m’achève en me disant qu’il me trompe ?

— Eli ! Je suis sûre qu’il y a une autre explication. Et puis, le doute est pire que la vérité.

Je ne suis plus sûre de rien. Après tout ce que l’on s’est dit, si le problème venait de son père, il m’en aurait parlé. Peut-être que Tina me ment et sait parfaitement que Thomas me trompe. Peut-être qu’elle a choisi de le protéger, lui, comme le feraient toutes les meilleures amies… Mon sentiment d’infériorité refaisant surface tout à coup, j’en arrive à la conclusion que j’ai été désespérément naïve de croire que Thomas pouvait être différent de l’idée négative que je me suis forgé des hommes. Son problème n’est ni lié à l’argent, ni au jeu, ni à l’alcool, mais au sexe. J’ai la quasi-certitude qu’il me trompe et, même si je sais depuis le début que je ne suis pas à la hauteur de ses besoins, cette constatation est bien plus douloureuse que je ne l’aurais imaginée.

Face à cette évidence, mes nerfs lâchent et je me mets stupidement à pleurer au moment où mon téléphone sonne. Un bref coup d’œil à l’écran me donne un coup au cœur.

Il doit être devant chez moi ! Bon sang !

— C’est lui ! dis-je paniquée, en tendant le téléphone à Justine comme si l’appareil risquait de me brûler les doigts.

— Ne décroche pas, me propose Justine, brusquement accaparée par l’envoi d’un SMS. Laisse-le mariner un peu, ça ne peut pas lui faire de mal.

L’impatience et le chagrin m’obligent à me trémousser sur mon siège. D’autant que la sonnerie se déclenche à nouveau. Une fois. Deux fois. Trois fois… Les larmes se bousculent au bord de mes paupières et j’ai l’estomac complètement retourné, mais mon besoin de l’entendre est plus fort que tout. N’y tenant plus, je bondis de mon siège.

— Il faut que je lui réponde, Ju ! Je reviens.

Je m’éloigne de mon amie qui secoue désespérément la tête, rejoins l’entrée et décroche fébrilement le téléphone.

— Tu es où ?

La simple voix de Thomas, à la fois paniquée, inquiète et toujours terriblement sensuelle, m’arrache un frisson qui parcourt ma colonne vertébrale, et mon ventre se crispe. Le fauteuil à proximité m’appelle pour soulager mon corps qui ne me répond plus et se liquéfie à mesure que les secondes passent. Hier encore, j’avais hâte de sentir son parfum divin et son corps contre le mien. Je lui pardonnais son départ et son silence. Ce matin, grâce ou à cause de Tina, mes sentiments se sont transformés, car une brèche s’est formée dans mon cœur. Je ravale mes larmes et ferme les yeux en me laissant tomber sur le siège.

— Et toi, tu étais où cette nuit… et toutes les autres ? dis-je sur un ton aussi froid et assuré que mon état me permet.

Des images défilent devant mes paupières closes : Thomas avec une jolie brune pulpeuse sur ses genoux, Thomas enlaçant Chloé, Thomas embrassant Tina.

Pourquoi pas ?

Bon sang ! Je deviens folle. À l’autre bout du téléphone, il ne répond pas mais, malgré tout, je répète une nouvelle fois ma question avec insistance.

— Tu étais où ?

Le silence qui s’ensuit sonne tout à coup comme une évidence. Il me ment et ne veut rien m’avouer.

— Tu m’as prise pour une idiote, c’est ça ? Tu t’es servi de moi pour assouvir je ne sais quel fantasme d’égocentrique. Tu es un menteur, pour je ne sais quelle raison. T’es tellement obsédé par le sexe que tu te sens obligé d’aller en voir une autre ? Je sais que je n’ai pas beaucoup d’expérience mais…

— Pas au téléphone, Eli, il faut que je t’explique. Justine vient de m’envoyer un SMS, tu es avec elle ?

Je l’entends soupirer.

— Peu importe où je suis. Tu ne nies même pas ! Tu sais que je ne voulais plus souffrir et… avec toi… c’est pire qu’avant.

— Eli, laisse-moi t’expliquer. Dis-moi où habite Justine, s’il te plaît. Il faut que je te voie, je t’en prie.

Mon corps envahi d’une douleur immense ne supporterait pas de voir Thomas sans s’effondrer.

Cette semaine en dents de scie a totalement anéanti l’assurance que j’avais prise dans ses bras. Un « mais » fait perdre toute sa saveur à chaque moment magique passé en sa compagnie. La nuit d’après-dîner était la plus merveilleuse de ma vie, mais il y avait eu cet accident juste avant et cet étrange Monsieur Andrews. La virée à Arcachon aurait pu être romantique mais Romain et Nicolas en ont décidé autrement. La libération de nos secrets aurait dû nous rapprocher mais Thomas a préféré partir. J’aurais pu pardonner tout ça, oui j’aurais pu, mais j’apprends qu’il me ment. À quoi bon relever la tête si c’est pour tomber de plus haut la fois suivante ?

— Tu passes tes nuits à jouer ou… à baiser ?

— Eli, ne dis pas ça ! Tu sais très bien que c’est faux !

Sa voix se fait plus ferme. J’ai touché l’amour-propre de Monsieur l’arrogant alias sexy-man.

— Je ne sais rien. Je ne sais plus rien. Ou plutôt si. Je sais que j’ai fait une erreur. Je n’aurais jamais dû redescendre te chercher vendredi soir.

Je tremble comme une feuille et j’ai mal au cœur. Tellement mal que je me demande si je ne vais pas m’évanouir.

— Tu penses vraiment ce que tu dis, Eli ? On ne peut pas avoir fait tout ça pour en arriver là… J’ai besoin de toi ! Laisse-moi t’expliquer.

Même s’il donne l’impression de me supplier, le ton de sa voix est monté.

— Je te l’ai dit… pas comme ça. Rends-toi à l’évidence. Notre relation est purement sexuelle… je ne peux pas te donner ce que tu attends… Et tu ne pourras pas me donner ce que j’espère non plus.

— Non Eli, merde, ne fais pas ça ! crie-t-il. Tina t’a raconté des conneries à la gare. Elle m’a tout avoué. Je viens de me prendre la tête avec elle. Je n’ai aucune intention de t’abandonner. Je…

— Tu as besoin de sexe et moi j’ai besoin de… de plus que ça, et là j’ai besoin de réfléchir.

— Putain Eli !

J’entends un bruit sourd. Je l’imagine avoir tapé dans un mur comme l’autre soir, comme le faisait… Grégoire. Sa respiration est si forte qu’elle parvient nettement à mes oreilles. J’ai si mal d’admettre avoir donné ma confiance, mon corps et même mon âme à un homme qui est incapable de se maîtriser et qui n’est finalement qu’une illusion.

— Tu vois, ton impulsivité reprend le dessus. Tu ne peux pas lutter contre ce que tu es vraiment, Thomas. Je te l’avais dit dès le début. Nous ne sommes pas compatibles.

— Tu me quittes, c’est ça ?

Sa voix est d’un seul coup si faible que je l’entends à peine et, cette fois, c’est moi qui manque de courage et reste muette.

— … par téléphone… comme ça ? murmure-t-il.

Sa plainte s’insinue dans tous les pores de ma peau et me donne le vertige.

Quelques secondes s’écoulent, pendant lesquelles mon corps à l’état liquide ne parvient plus à réagir, puis j’inspire profondément le temps de réfléchir à la manière dont je vais lui répondre.

— Thomas, tu as forcé le destin… pour un pari stupide. Mais… mais nos chemins n’étaient pas faits pour se rencontrer. Ton assurance, ton self-control, ta franchise et ton côté sexy m’ont fait craquer. Mais j’ai découvert hier un homme différent, violent, incontrôlable et menteur… un homme que je ne connais pas finalement, et celui-là… celui-là ne m’intéresse pas.

 Eli ! Écoute-moi !…

Je n’ai plus envie d’entendre ses balivernes. Je n’en ai surtout plus la force. J’ai froid et tremble de tous mes membres, comme si j’avais été plongée dans un bain d’eau glacée.

Alors que je raccroche, sans lui laisser le droit de réponse, toutes mes émotions négatives explosent. Mes larmes contenues difficilement pendant la conversation brûlent mes yeux. J’ai si mal au cœur.

Pourquoi n’ai-je pas le droit au bonheur ? Les hommes sont-ils tous ainsi, vicieux, compliqués et torturés ?

Justine me rejoint discrètement en m’entendant sangloter.

— J’ai tout entendu. Ça va aller ? chuchote-t-elle en s’accroupissant devant moi.

— Non, ça ne va pas aller. Non ça ne va pas aller.

Mes sanglots m’étouffent et j’arrive à peine à parler. Les mains crispées sur mon téléphone qui sonne à nouveau… encore… et encore… et mon regard trempé de larmes, je me perds sur le prénom qui s’affiche à l’écran sans interruption.

Justine pose ses mains sur mes genoux tremblants.

— Regarde-moi, Eli.

Ses yeux sont tellement remplis de tendresse et de compassion que mes pleurs redoublent d’intensité.

— Je ne suis pas assez forte pour supporter tout ça. Je ne sais plus où j’en suis. J’ai l’impression qu’il s’est servi de moi. Je lui ai donné tout ce que je n’ai jamais donné à personne, Justine !

La sonnerie lancinante s’arrête enfin. Mon amie soupire en maintenant ses yeux fixés dans les miens et se redresse. Au pli qui se forme entre ses sourcils, je sais qu’elle réfléchit.

— Je ne suis pas une experte en grandes histoires d’amour, continue-t-elle en tentant un brin d’ironie dans la voix, mais sexy-man n’a pas mérité un jugement par défaut. Tu ne peux pas rompre avec lui de cette façon. Pas sans de vraies explications.

Mon cerveau totalement noyé n’analyse rien et encore moins les subtilités de Justine.

— Tu voudrais que j’accepte qu’il me trompe ?

— C’est toi qui t’es fait un film, Eli. Tu n’as aucune certitude ! Reconnais-le !

Je hausse les épaules, convaincue que, pour une fois, Justine fait fausse route.

— « Monsieur Johannson est appelé à la barre ! Qu’avez-vous à plaider pour votre défense ? »

Justine est la reine des imitations, mais cette fois elle n’arrive pas à m’arracher la moindre bribe de sourire.

— Ben, la partie civile s’en remet à la délibération du jury, soupiré-je.

— « À la question Monsieur Johannson est-il coupable de mensonge vis-à-vis de Mademoiselle De Sacco, la réponse est Oui à l’unanimité. À la question Monsieur Johannson mérite-t-il la peine maximale, la réponse est Non à l’unanimité… »

— Super, je suis bien avancée.

— Ma chérie, tu n’as qu’une seule question à te poser.

Quand elle me prend la main, mon regard interrogateur lui fait arquer un sourcil.

Si elle savait le nombre de questions que je me pose à la minute depuis quelque temps !

— Eli, est-ce que tu l’aimes ?

Ces quelques mots me donnent immédiatement le vertige. C’est un point sensible que je m’étais totalement refusé à analyser. Mais si l’amour se résume à souffrir et douter, alors je préfère rester seule avec mon chat.

— Peu importe, Justine.

Elle soupire, secoue la tête et me tire par le bras pour me forcer à me relever.

— Allez viens ! La meilleure thérapie contre la déprime, c’est la bouffe. Je suis sûre que tu n’as rien avalé ce matin, et Madame Perez a préparé des macarons terribles. J’ai oublié de t’en proposer hier. Ils n’attendent que toi, tu ne les entends pas ? me dit-elle en me faisant un clin d’œil.

Je connais suffisamment Justine pour ne pas être dupe de son subterfuge. Sa tentative de diversion n’est qu’une pause pour lui permettre de revenir sur le sujet dans quelque temps, lorsque mes idées auront fait leur chemin. De toute façon, ce n’est pas la nourriture qui changera quelque chose à mon état, car mon estomac est complètement retourné, et ma gorge si serrée qu’une goutte d’eau ne pourrait y passer.

Je me laisse tomber sur le canapé et suis des yeux Justine qui prépare une grosse assiette de ses pâtisseries préférées, avant de venir s’installer près de moi. Pendant de longues minutes, elle mange ses macarons en silence tandis que je mastique le mien sans pouvoir l’avaler.

— Tu penses à lui, c’est ça ? me dit-elle la bouche pleine.

J’ai l’impression d’être une coquille vide où seul résonne encore le prénom de Thomas.

Est-il possible que je sois amoureuse de lui ?

Je hoche la tête en grimaçant. Mes yeux à peine séchés s’embrument à nouveau. J’ai la certitude qu’il a aussi mal que moi et qu’il doit être prostré devant ma porte, comme lorsqu’il m’a surprise en revenant des courses. Mais il faut que je me rende à l’évidence, notre couple n’en a jamais été vraiment un. Toute notre histoire est restée concentrée sur une histoire de sexe. Dès que Thomas a voulu exposer au grand jour notre relation, nos différences m’ont fait l’effet d’une flèche en plein cœur. Je me demande encore comment j’ai pu passer sexuellement de l’iceberg au magma en fusion, sans réfléchir une seconde à la profondeur de cette liaison, et sans retenue face à mon passé douloureux.

Est-ce que c’est ça l’amour ?

— Il te manque ? insiste-t-elle.

Aucune réponse négative ne parvient jusqu’à ma bouche. Si j’avais perdu la raison, j’aimerais profiter chaque seconde de sa présence à mes côtés, sentir son magnifique regard émeraude sur moi, entendre sa voix rauque prononcer mon prénom, humer son parfum qui à chaque fois m’enivre… Mais je n’ai pas sombré dans la folie. Pas encore…

Évidemment qu’il me manque !

Chaque seconde qui s’ajoute à la précédente depuis que je lui ai raccroché au nez est un supplice plus grand.

— Tu n’as pas répondu à ma question, Eli. Es-tu amoureuse de Thomas ?

Si l’aimer, c’est se perdre dans ses bras, ne penser qu’à lui et ressentir un vide immense en son absence, alors la réponse à la question de Justine et à la mienne ne fait aucun doute.

Si l’aimer, c’est oublier le passé en sa présence, profiter du présent et croire en un avenir meilleur avec lui, alors…

Mon cœur manque d’imploser à cette idée.

— Oui ! Oui ! Oui ! Je l’aime… je l’aime, tu n’as même pas idée !

Ce verbe me terrorise alors que Justine, qui se trémousse sur le canapé, semble applaudir la nouvelle avec une insouciance déstabilisante.

— Mais… pour aimer il faut être deux, Ju.

— Ne le laisse pas filer, ma chérie ! Enfin, si j’étais toi, je garderais sexy-man à mes côtés, si tu vois ce que je veux dire.

La lubricité de Justine vient de refaire surface.

— Ju, il n’y a pas que le sexe dans la vie, crois-moi. Il y a aussi la tendresse. Savoir que l’on peut compter l’un sur l’autre. Avoir confiance…

— Je vais te surprendre, mais je le sais. Et j’ai aussi la certitude qu’entre Thomas et toi, il y a beaucoup plus que ça. Son regard pour toi ne trompe pas. Promets-moi d’essayer de lui parler.

— J’ai besoin de faire un break. J’ai été aveuglée par son expérience sexuelle. Il aurait fallu qu’il me prouve qu’il tient à moi autrement que pour assouvir ses besoins de mâle en manque et qu’il apporte des réponses concrètes à ses mensonges. On verra !

Mais il y a longtemps que je ne crois plus au Père Noël.

— Ah ! soupire Justine avec un air de satisfaction, je retrouve mon Eli combative !

— Pas assez pour aller faire un jogging tout à l’heure, en tout cas.

— T’inquiète, je n’en suis pas capable non plus. Je ne suis pas très en forme aujourd’hui. Je dois couver un truc, grimace-t-elle en se dirigeant vers la cuisine.

Après s’être servie un verre d’eau, elle récupère son smartphone laissé sur le comptoir toute la matinée.

— Sexy-man a fait surchauffer son téléphone, ma belle. Il a essayé de m’appeler huit fois.

— Au fait, il m’a dit que tu lui avais envoyé un SMS ?

— Ouais, soupire-t-elle en reprenant sa place. En fait je lui en ai envoyé plusieurs. Hier soir, après notre virée à Bordeaux, parce que je voulais lui secouer un peu les puces. Et tout à l’heure pour lui dire où tu étais.

— Justine, tu ne peux pas t’empêcher de mettre ton grain de sel partout !

Je ricane.

— Je suis ta conscience, ajoute-t-elle d’une voix rauque en levant les bras comme un fantôme prêt à m’attaquer.

Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire. Justine a le don inégalable de minimiser les situations les plus critiques, et la bouffée d’oxygène qu’elle m’apporte me permet de me détendre peu à peu.

— Par contre, je t’interdis de lui donner ton adresse !

— OK, soupire-t-elle.

Nous restons encore quelques heures à discuter musique, cinéma, maquillage et autres sujets futiles. Mais je n’en oublie pas pour autant Thomas et ma décision de prendre du recul.

Avant de quitter Justine, boostée par son optimisme à toute épreuve, j’envoie un dernier SMS à Thomas :

 

N’essaie pas de venir chez moi.

Respecte au moins ça !

 

Pour mon équilibre psychologique, j’ai la conviction que rompre était le seul choix possible.

Je l’aime, mais je viens de le quitter. Je me sens mal, mais il faut que je relève la tête et réfléchisse.

Je l’aime, mais il faut que ce « mais » qui réapparaît systématiquement entre nous disparaisse pour de bon avant d’envisager l’avenir de façon positive.

[image: img4.png]


 

 

 

 

 

 

 

 

 6

Thomas
Colère

 

— Monsieur Andrews, je suis ravi de cette transaction, me dit Éric Lepic en resserrant mécaniquement sa cravate. Suivez-moi dans mon bureau, je vous en prie.

Dans un costume bien taillé, il me conduit au bout du couloir jusqu’à un grand bureau où des montagnes de dossiers sont entassées çà et là, parfois à même le sol. Puis il m’invite à m’asseoir avant d’en faire autant. J’inspecte la pièce au mobilier sobre et moderne, parfaitement entretenue, mais note mentalement de remédier rapidement au problème d’organisation qui donne une mauvaise image au groupe Andrews Corp.

Je devrais être emballé par le grand cinq-pièces bordelais et idéalement situé vers les Quinconces qu’il vient de me faire visiter, mais je ne suis que l’ombre de moi-même depuis qu’Elisa m’a quitté hier. Je ne m’en remets pas et mon seul souhait dans l’immédiat est de réussir à lui parler.

La nuit dernière, j’ai dormi à l’hôtel et aujourd’hui, je redoute de retourner à l’appartement de Tina pour lui annoncer la date exacte de mon déménagement et récupérer des affaires.

Elle m’attend. Mais, pour le moment, je ne suis pas disposé à passer l’éponge sur ce qu’elle m’a fait.

— C’est vraiment un appartement d’exception, me dit l’agent immobilier après avoir rangé les documents qu’il m’a détaillés dans une chemise cartonnée.

— J’en suis conscient.

— Il ne s’agit que d’une formalité puisque vous êtes le fils de Monsieur Jack Andrews. Quand souhaitez-vous emménager ?

Être le fils de… est justement le fond du problème. Ce n’est pas la première fois que je fais cette cruelle constatation. Et si j’avais été un homme lambda, je n’aurais pas eu à user de divers stratagèmes pour cacher mes fonctions à Elisa et je n’en serais pas là aujourd’hui avec elle.

— Aussitôt que possible.

Évidemment, ayant hurlé à Tina que je déménageais avant même d’avoir trouvé un logement, je suis pris à la gorge et, bien que cet appartement me plaise, je n’ai pas d’autre choix que d’accepter sans prendre le temps d’en visiter d’autres.

Quel con !

— L’appartement est libre. La signature se fera chez le notaire en soirée si vous êtes d’accord. Le propriétaire doit repartir à l’étranger demain. Mais je peux vous donner les clés dès maintenant si vous voulez.

— C’est parfait.

— Je vous souhaite une bonne journée, Monsieur Andrews. Au plaisir.

Lorsque je rejoins Jorge qui m’attend patiemment dans sa grosse berline, je réalise que tout l’argent que j’ai ou aurai ne me ramènera pas Elisa et que la solitude sera encore plus pesante dans cet appartement vide.

J’ai longtemps hésité ce matin à honorer ce rendez-vous. Pourquoi prendre un appartement ? Sans Elisa, je reprendrai ma vie comme avant. Avant elle. Sauf que je ne peux effacer les trois semaines qui viennent de s’écouler et faire comme si Elisa n’existait pas.

Elle me manque. Putain !

J’ai déjà la nostalgie de sa peau que je n’ai pas touchée depuis notre retour d’Arcachon.

Fermer les yeux pour revivre, même quelques instants, les moments passés avec elle est ma seule issue de secours pour ressentir un bien-être éphémère. Ce constat est terriblement douloureux.

— Jorge ! Pouvez-vous trouver dans la journée des déménageurs pour récupérer mes affaires chez Tina Alfonso ? Voici l’adresse du nouvel appartement.

— Bien Monsieur, dit-il en prenant le papier que je lui tends. Avez-vous autre chose à faire ?

— Conduisez-moi sur le parking de la résidence. Pour le reste de la journée, je prendrai ma voiture. Chargez-vous de l’intendance du nouveau logement : eau, électricité, etc. J’ai une visioconférence demain. Nous la ferons au Lux-Hôtel le temps que je m’organise.

Il me faut, dans un premier temps, faire face une bonne fois pour toutes à mon ex-meilleure amie et je n’ai pas la certitude d’être capable de supporter ses sarcasmes sans perdre mon sang-froid.

— Très bien Monsieur… Euh… avez-vous eu des nouvelles de Mademoiselle Elisa ?

Je me doutais qu’il allait me poser cette question. Car hier, en plein désarroi, je n’ai trouvé que lui à appeler pour combler ma solitude. C’est pathétique, mais mon chauffeur est devenu mon pseudo meilleur ami ou mon psy personnel.

— Non Jorge.

Son regard dans le rétroviseur est plein de compassion. Comme toujours.

Quel que soit le moment de la journée où j’essaie de la joindre, Elisa ne répond pas et Jorge vient de mettre l’accent sur ce qui me perturbe le plus et m’empêche d’être enchanté par mon déménagement. Je n’aurai pas la joie de partager ce moment avec Elisa. Seule Justine répond à mes SMS pour me donner quelques nouvelles.

— Peut-être devriez-vous vous rendre chez elle ?

Elisa a été très claire : interdiction de venir la harceler chez elle et je ne m’abaisserai pas à la supplier non plus. Malgré ma douleur, ma fierté ne faiblit pas.

— Je dois me faire une raison.

Facile à dire !

Au téléphone ce matin, mon père m’a fait comprendre à demi-mot que je ne devais pas m’encombrer d’une femme et qu’il était ravi que je n’en aie pas. Peut-être a-t-il raison finalement ? J’ai deux fonctions à tenir et pas le temps de me focaliser sur une relation durable avec qui que ce soit.

— Il y a toujours une solution, me dit Jorge en me déposant sur le parking de la résidence de Tina.

— À demain Jorge, dis-je simplement pour clore cette discussion stérile.

 

Tina n’est pas allée travailler. Elle a beaucoup insisté pour ce rendez-vous avant que je n’accepte. Pour une fois, elle ne m’attend pas en tenue légère mais a enfilé un tailleur-pantalon.

— Bonjour Thomas, me dit-elle d’une voix hésitante. Je te sers un verre ?

— Je n’ai pas envie de boire, dis-je sèchement en m’installant sur un des tabourets de la cuisine. On ne va pas tourner autour du pot. Pourquoi tu m’as fait venir ?

— Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. J’espère qu’Elisa et toi me pardonnerez d’avoir voulu égoïstement vous séparer. J’ai dit des choses que je ne pensais pas hier.

Tina qui s’excuse ? Impossible !

Elle a beaucoup trop de fierté pour se remettre en question.

— Il fallait réfléchir avant de foutre la merde.

— Je m’inquiétais pour toi et je me posais les mêmes questions qu’Elisa, en fait. Tu fais quoi quand tu pars comme ça ?

Si, depuis l’arrivée de Jorge, je culpabilisais de mentir à Tina et cherchais un moyen de lui dire la vérité sans la blesser, la tournure des événements de ce week-end m’a carrément fait changer d’avis.

— Qu’est-ce que ça peut te faire, Tina ? dis-je en me dirigeant vers ma chambre. Tu cherches encore un moyen sournois de me blesser parce que tu n’as pas réussi à m’avoir, c’est ça ? Tu n’en auras plus l’occasion.

— Tu fais quoi, là ? dit-elle, l’air inquiet, en écarquillant les yeux.

Chancelante, elle s’appuie sur le chambranle de la porte et me regarde vider le contenu de mes placards.

— Je déménage, je te l’ai dit ! dis-je fièrement en attrapant la chemise en cuir de mon père. Aujourd’hui ! Tu vas avoir tout le loisir de t’occuper de ton Romain.

Mon regard rivé au sien, elle ne baisse pas les yeux mais je la connais suffisamment pour lire une profonde détresse qu’elle essaie de cacher par orgueil.

— Tu ne peux pas me faire ça ?

— Crois-tu ?

Je jubile intérieurement à l’idée que mon ton mesquin la blesse.

Ma vengeance n’en est qu’à son début.

— Ta petite sainte-nitouche a réussi son lavage de cerveau ? ricane-t-elle avec mépris, les mains sur les hanches.

— Chassez le naturel, il revient au galop ! Je me demande pourquoi j’ai accepté de venir te parler. J’aurai dû attendre que tu ne sois pas là. Après tout, j’ai encore une clé.

— Tu devrais la garder, insiste-t-elle avec dédain. D’ici quelques jours, quelques semaines tout au plus, ta bite n’en pourra plus de plonger dans les eaux calmes de l’ennui.

Je me précipite vers elle et m’arrête à quelques centimètres seulement de son visage, les poings serrés. J’ai la mâchoire si contractée que mes dents se mettent à crisser.

— Vas-y, frappe ! m’ordonne-t-elle en se collant à moi.

Je dois puiser dans des ressources inexplorées de ma conscience pour ne pas la gifler. Je la repousse sèchement et la contourne pour sortir de la pièce.

— Je ne m’abaisserai pas à ça, Tina ! lui dis-je en la toisant. Je te répète ce que j’ai dit hier. Tu n’es qu’une garce. Tu vois, fréquenter Elisa ne m’a pas fait perdre mon arrogance, quoi que tu puisses en penser ! Par contre, j’ai brillamment ouvert les yeux !

— Je te déteste ! crie-t-elle.

Elle est rouge de colère et ses yeux qui lancent des éclairs sont embués de larmes. Mais je sais que, par fierté, elle ne pleurera que lorsque je serai sorti.

Je fouille dans ma poche et lui jette un trousseau de clés qui tombe à ses pieds mais qu’elle ne ramasse pas.

— Tiens, je n’en aurai plus besoin… Je suis pressé de découvrir ce qu’est l’ennui.

Tina reste figée, le regard noir, tandis que je la dévisage de la tête aux pieds. Je ne reconnais pas, dans cette femme machiavélique, la meilleure amie avec laquelle j’ai tant déliré.

Comment l’amour peut-il rendre aussi mauvais ?

— Au fait, les déménageurs seront là dans deux heures !

 

Lorsque je claque la porte sans lui laisser le temps de répondre, je l’entends éclater en sanglots. Je respire pour ne pas craquer, car j’ai la certitude d’avoir pris la bonne décision.
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Elisa
Puzzle incomplet

 

Les mains enfouies dans les poches de mon jean et les écouteurs vissés à mes oreilles, j’attends impatiemment Justine depuis un bon quart d’heure sur la place Victoire. Je me laisse bercer par la voix de Cabrel dont la mélodie m’entraîne quelques minutes dans un monde parallèle apaisant, bienvenu avant une matinée de travaux dirigés.

Malgré tout, le temps ne passe pas vite et il fait froid. Je tire le téléphone de la poche de mon manteau pour consulter l’heure. Il est un peu plus de 10h.

Je relis le message que Justine m’a envoyé il y a une bonne demi-heure avec toujours autant de curiosité :

 

Je suis à la bourre.

Sois pas trop surprise quand j’arrive OK !

 

Je me demande quelle est sa dernière lubie pour qu’elle en vienne à me prévenir par texto.

Une nouvelle coiffure ? Une coloration ?

Elle m’aurait immédiatement envoyé un selfie.

Une nouvelle tenue ?

Un piercing ? Un tatouage ?

Elle m’a toujours affirmé qu’elle détestait ça.

Je suis impatiente de connaître les raisons de ce SMS mystérieux, et évidemment, pour une fois, elle est en retard !

Je ne l’ai pas revue depuis dimanche. Depuis que j’ai lâchement quitté Thomas… par téléphone. Elle couvait vraiment quelque chose ce jour-là et, après trois jours d’absence, j’ai hâte de la retrouver et que son dynamisme me redonne l’énergie qui me manque.

Elle a peut-être eu un accident ? Une cicatrice sur le visage ?

À cause de ce fichu texto, j’imagine le pire alors que j’ai eu Justine au téléphone plusieurs fois et qu’elle m’a même détaillé la liste de ses médicaments.

N’importe quoi !

Je remonte le col de mon manteau car le froid du vent d’automne mord mes joues et mes oreilles. Je déteste attendre seule devant la fac. Chaque regard me donne l’impression que tout le monde sait pour moi et Thomas. Pour moi sans Thomas.

Même Antoine a déserté l’amphithéâtre depuis le début de la semaine. À croire qu’un esprit malveillant veut absolument me faire payer ma réaction puérile de dimanche en me laissant désespérément seule. Seule avec moi-même. Seule avec mes regrets. Cette solitude, qui pendant tant d’années m’a protégée du monde extérieur et de ses tentations, est devenue mon ennemie. Elle me plonge dans l’incertitude et m’oblige à me remettre en question.

Nous sommes jeudi et, depuis dimanche, j’avance dans un trou noir. En dehors de ces cours barbants qui rythment mes journées, je passe mon temps à coucher des mots sur mon journal intime numérique pour évacuer mon malaise. Je ne dors plus. Grégoire vient s’immiscer dans mon sommeil pour me murmurer de manière lancinante que je ne suis qu’une pauvre idiote. Je revois ses yeux injectés de sang, j’ai l’impression de sentir ses mains moites sur mon corps tremblant et son souffle sur ma peau. Mes réveils sont de plus en plus difficiles et seule la musique arrive encore à apaiser cette souffrance. Je n’ai pas la certitude de pouvoir encore longtemps faire bonne figure devant Justine et tous les autres. Je suis épuisée.

La chanson de Cabrel se termine quand Justine, enveloppée dans son manteau elle aussi, apparaît au coin de la rue, accompagnée par Antoine. Comme d’habitude, pour se protéger du froid il a enfoncé sa tête dans le col de son blouson en cuir. Mon regard se fixe un instant sur le visage rayonnant de Justine, puis, en une nanoseconde, s’aimante sur ses doigts enlacés à ceux d’Antoine.

Pourquoi ne sont-ils pas enfoncés dans les poches de son pantalon ?

Mes yeux manquent de sortir de leurs orbites et de tomber. Je tire sur mes écouteurs et ouvre grand la bouche d’étonnement tandis que Justine et Antoine avancent vers moi d’un pas assuré et arborent fièrement leur nouvelle… relation ?

Antoine, l’éternel discret, l’amoureux timide, a les yeux qui pétillent. Il semble plus épanoui que jamais et Justine affiche un sourire qui ne laisse aucune place au doute.

Je n’arrive pas à croire ce que je vois. Trois jours ont suffi à Justine et Antoine pour s’afficher sans pudeur à la face du monde, alors que je n’ai pas réussi, en trois semaines, à admettre que j’aimais Thomas de tout mon être et à vivre sereinement le bonheur simple d’être à deux.

Trois petits jours !

— Salut ma chérie, me lance-t-elle en sautillant plus discrètement qu’à l’accoutumée.

Personne ne peut imaginer qu’elle puisse avoir été malade jusqu’à hier et encore moins qu’elle revienne, radieuse, aux bras d’Antoine. Ses yeux bleus étincellent derrière un maquillage léger et le rose à ses joues témoigne d’une forme de timidité que je ne lui connaissais pas.

— Salut… vous deux !

J’amorce un waouh qui me brûle les lèvres et me ravise en me rappelant le texto de Justine.

Pas trop surprise ? Je suis sur le cul, oui !

Quand je pense qu’elle m’a envoyé des dizaines de SMS depuis dimanche pour prendre de mes nouvelles, que nous nous sommes même appelées, et que jamais elle n’a fait la moindre allusion à ce qu’elle vivait avec Antoine, je culpabilise un peu plus encore en concluant qu’elle n’a pas voulu me blesser, préférant cacher son nouveau bonheur pour ne pas risquer de me faire du mal.

— Salut Eli ! me dit Antoine en m’embrassant sur la joue.

Il enroule son bras autour de la taille de Justine qui se blottit contre son épaule, et me lance un clin d’œil discret. Une lueur de fierté rehausse ses grands yeux noirs. Leur complicité ne fait aucun doute. Mon esprit s’éloigne rapidement de la réalité, retrouvant avec mélancolie la proximité que j’avais avec Thomas… quand nous étions seuls tous les deux… dans mon appartement. Ma gorge se serre et des larmes brouillent ma vue.

— Je te rejoins dans cinq minutes, chuchote Justine à l’oreille d’Antoine, en lui pressant la main avant de lui poser un tendre baiser sur la joue.

Le regard qu’il pose sur moi avant de s’éloigner n’a besoin d’aucune parole pour indiquer qu’il est inquiet. Justine m’observe de la tête aux pieds et son visage, angélique à son arrivée, se ferme soudain.

— Je suppose que tu n’as encore rien mangé ce matin, me lance-t-elle d’un air désapprobateur, en arquant un sourcil parfait. Tu es livide. Remarque, les fantômes n’ont pas la faculté de penser. Ça pourrait t’arranger !

Son sarcasme me pique en plein cœur et je me raidis.

— Tu comptes aller jusqu’à l’hospitalisation avant de réagir ? insiste-t-elle, les mains sur les hanches.

— N’exagère pas, Ju. Je ne suis pas très en forme mais… c’est bon, t’inquiète. Je gère.

N’arrivant déjà pas à me convaincre que tout va bien, mes stupides paroles n’ont aucun effet sur Justine qui secoue la tête de dépit. Si elle savait que je passe mes soirées sur mon canapé à m’empiffrer de tout ce que je peux trouver dans le frigo avant d’aller vomir de dégoût, et que le reste de la journée je ne mange rien, elle m’emmènerait droit à l’hôpital !

— Thomas m’envoie des SMS plusieurs fois par jour pour avoir de tes nouvelles. Tu ne peux pas faire comme s’il n’existait pas, grogne-t-elle en me tirant par le bras vers l’entrée de la fac.

Malgré les conseils de Justine, je n’ai pas le courage de faire le premier pas. Lui avouer que je l’aime, alors que je l’ai lâchement largué, me paraît totalement ridicule et insurmontable. Pourtant, Thomas m’a aussi envoyé des dizaines de SMS et laissé un nombre incalculable de messages vocaux me demandant de lui laisser le temps de s’expliquer, me disant qu’il était sincère, etc. Il suffirait juste que je lui réponde ! Au lieu de ça, j’ai fini par bloquer son numéro, car chaque sonnerie m’enfonçait un peu plus dans la tombe que j’ai creusée moi-même.

Hésitante, je me force à regarder mon amie qui n’a visiblement plus aucune envie de sourire.

— Tu veux que je lui dise quoi ? « Désolée je suis une conne immature et bornée, mais je t’aime ! » ?

— Je te préviens que je n’ai pas l’intention de continuer à lui mentir en lui disant que tu ne regrettes rien et que tout va bien pour toi. Putain Eli, secoue-toi avant que je ne m’en charge !

Je sais qu’elle est dure avec moi pour me faire réagir, mais j’aurais préféré continuer à faire l’autruche et parler innocemment de sa nouvelle idylle avec Antoine plutôt que de subir ses remontrances.

— Tu ne m’avais pas dit pour Antoine et toi !

— N’essaie pas de noyer le poisson ! J’étais plutôt excitée ce matin à l’idée de t’en parler. Mais c’était avant… que je ne te voie comme… ça !

— Comme ça quoi ?

— Arrête ta mauvaise foi Eli ! Est-ce que tu t’es vue ? vocifère-t-elle en me montrant du doigt. Tu n’es pas maquillée, tu n’as même pas dû prendre le temps de te coiffer à ce que je vois. Tu es blanche comme un linge et à cette allure-là tu vas bientôt perdre un os.

Je lève les yeux au ciel et la précède pour rentrer dans la fac, les larmes prêtes à déborder.

Bon sang, je sais tout ça !

— Te défile pas comme ça ! crie-t-elle en me rattrapant par le bras.

Une bonne dizaine d’étudiants s’arrêtent de parler et m’interrogent du regard, tandis que je reste plantée comme un piquet au milieu du hall. N’importe quel trou de souris serait le bienvenu. Mais même ça je n’y ai pas droit.

— Reprends-toi en main dare-dare et… bordel… va lui parler ! grogne-t-elle entre ses dents.

La tête baissée vers mes Bensimon, je soupire. Je suis certaine que Justine ne me lâchera pas tant que je ne lui aurai pas dit ce qu’elle veut entendre.

— Je te promets que je vais essayer. Laisse-moi juste un peu de temps.

— Une parole à demi positive, ironise Justine. Waouh, y’a du progrès ! À cette allure-là, on arrivera à quelque chose de concret pour Noël peut-être.

J’inspire profondément pour recharger mes batteries presque à plat et aérer mon cerveau qui tourne au ralenti depuis dimanche. Justine me pousse dans mes retranchements pour m’aider. Parce qu’elle est la meilleure amie du monde. J’ai une chance inouïe de l’avoir et je dois tenter de mettre ma promesse à exécution pour ne pas la décevoir.

Je passe le bras autour de son épaule et l’attire contre moi.

— Merci d’être là ma Ju !

Quand j’essuie mes yeux humides du plat de la main, elle serre à son tour ses bras dans mon dos et m’embrasse sur la joue.

— Aucun risque que je m’en aille. Je suis une vraie glu. Il va falloir que tu me supportes encore quelques années !

Elle glousse et son énergie contagieuse m’arrache un sourire timide mais sincère. Je ne sais pas ce que je deviendrais sans elle !

— En tout cas, je suis vraiment contente pour vous deux, totalement sur le cul, mais trop trop heureuse pour vous.

Justine jette un œil rêveur vers la porte en bois derrière laquelle Antoine a disparu il y a quelques minutes tandis que je me force à plaquer un sourire naturel sur mes lèvres.

— Ouais je dois dire que… Je suis assez satisfaite aussi, répond-elle fièrement alors que nous entrons bruyamment dans la salle dont le cours vient tout juste de commencer.

Si la discrétion avait été le sujet du jour, nous aurions obtenu, Justine et moi, la note la plus pourrie de la décennie.

— On en parle tout à l’heure, chuchote-t-elle à mon oreille avant de rejoindre Antoine.

 

Durant une heure et demie, j’ai un mal fou à me concentrer sur les travaux dirigés de psychophysiologie et observe du coin de l’œil les petits gestes tendres et les regards que s’échangent ces deux nouveaux tourtereaux à quelques mètres de moi. Antoine m’avait bien dit qu’il n’était pas aussi timide qu’il en avait l’air, mais le voir s’afficher avec autant de facilité devant tout le monde avec Miss Justine-la-reine-des-discrètes me laisse sans voix. Je suis contente pour eux, c’est vrai ! Mais une boule me serre le ventre. Pourquoi moi je ne suis pas arrivée à faire comme Antoine ?

Trois jours pour ne plus être transparent aux yeux de sa dulcinée ! Soixante-douze heures pour mettre toutes leurs différences de côté et former un couple.

Je l’envie d’avoir eu l’audace de passer outre ses complexes pour vivre son histoire avec Justine sans se poser de questions, et écoute avec difficulté le professeur qui pourtant utilise, sans grand résultat, tous les subterfuges possibles pour obtenir l’attention de ses étudiants. Ma conscience est beaucoup trop occupée à s’aventurer sur le chemin de mes souvenirs sensoriels avec Thomas. C’était si bon de lâcher prise dans ses bras.

— Il faut que je passe à la scolarité. Antoine est parti faire la queue. Tu viens avec nous ?

Dans la lune, je ne me suis pas aperçue que le cours était terminé et que Justine m’avait rejointe. Je hoche la tête en essayant de ne pas montrer à quel point je me fiche d’être là, ou ailleurs. Je lui ai fait une promesse et je me dois de mettre tout en œuvre pour la tenir.

La file d’attente devant le bureau de la scolarité ressemble à quelque chose près à celle du MacDo et, du coup, mon estomac, vide, se tord dans tous les sens.

Quelle horreur !

Tandis qu’Antoine poireaute patiemment en attendant son tour – ou plutôt celui de Justine – celle-ci décide de se mettre en retrait avec moi et en profite pour me donner les pièces manquantes au puzzle de leur rapprochement soudain. Elle m’explique que, dès le dimanche soir, elle a averti Antoine qu’elle ne se sentait pas bien et serait absente le lendemain.

— En moins d’une heure, il était chez moi, et à son air curieusement inquiet, j’ai pris le taureau par les cornes et tiré les vers du nez de ce faux timide. Je dois dire que j’ai dû insister, mais, honnêtement, j’aurais fait une grave erreur si je ne l’avais pas fait ! Il y a des évidences qui ne sautent pas aux yeux tout de suite, mais qu’il ne faut pas laisser passer, ma chérie.

Elle ne tarit pas d’éloges sur son nouveau partenaire et prend un malin plaisir à me détailler ses prouesses sexuelles en le dévorant du regard. Elle ignore volontairement mon malaise qui augmente de minute en minute. J’inspire, expire. Au rythme de ses explications. Mais le cœur lourd et l’estomac à l’envers, j’ai l’impression d’étouffer, et si je ne sors pas très vite de ce couloir, je vais m’évanouir.

Je te déteste de me faire du mal, même si je sais que c’est pour mon bien !

— Ju, il faut que j’aille prendre un peu l’air. Je n’en peux plus d’attendre ici.

Elle lâche un profond soupir et hoche la tête.

— OK ! Pense à ce que je t’ai dit ! Après, on va manger un bout tous les trois. Où tu voudras !

Jamais je n’ai aussi rapidement traversé le grand hall. Peu importe si l’on se demande pourquoi je cours ou si on me prend pour une folle. La seule chose qui me préoccupe dans l’immédiat est de respirer l’air frais. Vite !

J’ouvre grand la porte principale et inspire à pleins poumons. Mais prise d’un vertige, je m’appuie contre la façade et regarde, sans vraiment le voir, le fourmillement des passants sur la place.

Des évidences qu’il ne faut pas laisser passer !

J’ai si peur d’aller droit dans le mur avec Thomas !

Que me cache-t-il ? Pourquoi ? Depuis quand ? Avec qui était-il ?…

J’ai dû utiliser tous les adverbes et pronoms interrogatifs de la langue française pour formuler la tonne de questions que je me pose sans trouver la moindre réponse valable.

Il y a tellement de pièces manquantes à notre puzzle, à nous, que je me demande s’il est utile d’essayer de le construire.

Ma conscience me crie sans cesse d’écouter mon corps tandis que ma raison fait clignoter un panneau « danger » devant mes yeux.

La tête enfoncée dans le col de mon manteau, je me protège du froid qui mord mes joues, puis me décide à rentrer à l’intérieur et m’adosse à une colonne en pierre en attendant Justine et Antoine.

Au bout de quelques minutes à peine, j’entends dans mon dos des bruits de pas, des froissements de vêtements et des voix que je ne reconnais pas à cause de la résonnance de cette immense salle presque vide. Lorsque je me retourne, mon cœur manque de quitter son emplacement. Ce ne sont pas mes amis qui avancent dans ma direction, mais Thomas. Il est trop près pour que je m’éclipse sans me faire remarquer. Fort heureusement, il est en pleine conversation avec un de ses collègues et ne prête pas attention à ce qui l’entoure. Je me ratatine sur moi-même, cherchant à me faire la plus petite possible, mais ne peux m’empêcher de le reluquer du coin de l’œil pour admirer sa démarche envoûtante et ce corps parfait qui sait réveiller chaque infime parcelle du mien.

Pourvu qu’il ne me voie pas ! Pourvu qu’il ne me voie pas !

Ma prière n’arrive pas jusqu’aux oreilles de la Force Divine, et nos regards se croisent et s’aimantent immédiatement. Il s’arrête à quelques mètres et coupe court à la conversation avec son interlocuteur, qui en demeure interdit.

Mon sang se glace. J’ai envie une nouvelle fois de trouver un trou de souris pour me cacher ou de me précipiter vers la porte pour m’enfuir à grandes enjambées. Au lieu de ça, je suis complètement tétanisée et, le souffle coupé, je ne peux détacher mon regard du sien qui me crie de lui laisser une chance. Une boule se forme dans ma gorge et grossit à mesure que les interminables secondes de silence défilent. J’ignore le frisson qui parcourt ma colonne vertébrale et me ratatine davantage.

J’ai fait une promesse à Justine. Bon sang !

Thomas se tourne vers son collège qui, immobile, ne comprend pas cette scène surréaliste :

— Pouvez-vous m’excuser deux secondes ?

L’homme hoche la tête sans répondre, tandis que Thomas s’approche de moi, ses magnifiques yeux verts de nouveau vissés aux miens.

Je me redresse, hésitante et troublée. Puis, quand il m’agrippe le bras pour me forcer délicatement à m’éloigner de son interlocuteur, une décharge électrique me fait trébucher et son diabolique parfum ne manque pas de m’étourdir une fois encore. Une lutte intérieure impitoyable s’engage entre ma conscience et ma raison.

— Elisa, arrête de m’ignorer. Il faut qu’on se parle, chuchote-t-il avec fermeté.

— Je ne pense pas que ça soit le bon endroit, ni le bon moment.

Je bredouille, tête baissée, comme une enfant qui viendrait de se faire réprimander. Je n’ai pas eu le temps d’anticiper cette rencontre. De préparer ce que j’allais lui dire pour être certaine que Miss Godiche ne fasse pas son apparition.

— Laisse-moi venir chez toi ce soir, insiste-t-il sans me lâcher le bras.

— Sûrement pas ! Tu sais comment ça se finit si tu viens chez moi.

J’ai la certitude que si j’accepte, ma faiblesse dans ses bras me perdra et je n’obtiendrai aucune réponse à ses mensonges.

— Mademoiselle De Sacco, vous tremblez ! fait-il remarquer avec ironie. Serait-ce moi qui vous fais cet effet-là ? Pourquoi ?

Je hausse les épaules et retiens ma respiration quand son pouce effleure lentement mon poignet. Cette arrogance et cette assurance qui m’ont fait craquer lors de notre rencontre me font toujours le même effet. Au creux de mon ventre, des papillons commencent à danser.

Regarde-le. Dis-lui que tu l’aimes !

Si ma conscience, qui n’est que vice depuis des semaines, a l’intention de faire amie-amie avec Miss Godiche, où va-t-on ?

Impossible de lui sortir ce genre de truc de cette manière. Pas maintenant. Pas dans ce hall à la résonnance incroyable où une bonne dizaine d’étudiants ont le regard tourné vers moi. Pas sans avoir eu toutes les réponses que j’attends.

Mes yeux balaient la salle à la recherche de la plus petite inspiration pouvant me permettre de lui donner une réponse crédible. Au lieu de ça, ils tombent sur Chloé qui, appuyée contre un mur à l’autre bout du hall, détaille chacun de nos gestes. Elle me fait penser à une sangsue qui ne lâche pas sa victime.

Il est hors de question que je me ridiculise devant elle par-dessus le marché.

— Parce que vous êtes prof, Monsieur Johannson. Et qu’un prof ne caresse pas une étudiante de cette manière.

Fière de ma répartie, je plonge mes yeux dans les siens. Même s’il ne montre aucun signe de vexation, une lueur sombre traverse rapidement ses pupilles.

— Eli, laisse-moi m’expliquer. Tina nous a manipulés. Toi. Et moi. Par jalousie. Ne me fais pas croire que tu peux tirer un trait aussi facilement sur ce qu’on a ressenti tous les deux. (Il soupire.) En tout cas, moi, je ne peux pas. De quoi as-tu peur ? De prendre du plaisir avec moi ?

Je repousse mon instinct primitif qui me crie de lui sauter au cou pour l’embrasser, mais ma conscience, devenue raisonnable, me lance un message d’alerte. Même si ce serait jubilatoire de rendre Chloé verte de rage, il y a également cet homme à quelques mètres qui ne manquerait pas d’informer toute la fac.

— Sexe, Thomas ! Tu n’as que ce mot-là à la bouche.

— Tu n’as retenu que ma dernière phrase, Eli, soupire-t-il en pressant mon poignet. Il faut que l’on discute.

— On verra.

— Quand ?

— Je t’appellerai.

Mon ton est sans appel et je m’étonne d’avoir réussi à rester aussi froide en apparence alors que mon corps bouillonne intérieurement. Thomas fronce les sourcils, inspire profondément avant de lâcher mon bras brutalement.

Je ne baisse pas les yeux. Monsieur l’arrogant a voulu jouer, mais cette fois, il n’a pas gagné. Mon corps à l’état liquide témoigne que j’ai perdu moi aussi, mais je veux garder la tête haute.

— Et merde ! crie-t-il en tournant les talons pour rejoindre son collègue auprès duquel il s’excuse rapidement.

 

Il jette un dernier regard vers moi en secouant discrètement la tête, puis tire nerveusement sur le bas de son pull. Lorsqu’il franchit la sortie, je reprends ma respiration que j’avais inconsciemment interrompue et me laisse tomber en arrière contre le mur en pierre.

À cet instant, j’ai la conviction d’avoir sans doute raté la seule chance qu’il restait de nous expliquer, mais j’ai si peur de me brûler les ailes que je préfère souffrir en silence et me convaincre que j’ai fait le bon choix.

Je l’aime tellement !

Je me tourne vers Chloé, qui n’a pas perdu une miette de la scène et avance dans ma direction, un large sourire satisfait plaqué sur son visage au teint diaphane.

Qu’est-ce qu’elle veut ? Elle ne peut pas me foutre la paix !

— Salut Elisa, me dit-elle, avec un ton sarcastique que je déteste.

Deux mots sortis de sa bouche et j’ai déjà envie de l’étrangler. Je me redresse et serre les dents quand elle se plante juste devant moi.

— Laisse-moi tranquille !

— Mademoiselle Coincée se rebelle ! À ce que je vois, c’est pas le grand amour avec mon prof d’anglais, dis-moi !

— Barre-toi !

Je pousse timidement sur ses épaules pour passer mais elle résiste.

— Remarque, je n’ai jamais vraiment cru qu’il puisse y avoir quelque chose entre vous ! me dit-elle en me dévisageant de la tête aux pieds avec mépris.

— Si tu crois au Père Noël, Chloé, va le voir directement au pôle Nord pour expliquer ton cas. Mais j’espère que tu sais nager, car tu vas ramer.

— Parle pour toi ! Tu n’as aucune chance.

Je me demande pourquoi j’écoute cette vipère. Je suis hors de moi. Si habituellement j’ignore ces sarcasmes, toutes les tensions retenues pendant ma brève entrevue avec Thomas menacent maintenant de me faire exploser.

— Il doit être encore dehors, dis-je en indiquant la porte de la tête, te gêne pas. Je suis certaine qu’un prof et une pute peuvent donner matière à discussion !

Ma colère est telle que lorsqu’elle m’assène une gifle, je l’empoigne violemment par les cheveux et les tire en arrière. Elle crie et se débat mais ne perd pas l’équilibre. J’ai envie de lui arracher les yeux pour me défouler. Elle réussit à m’agripper à son tour en portant des coups violents dans mon bas-ventre qui me font reculer contre le mur. J’ai la respiration coupée mais, poussée par l’adrénaline, je me jette à nouveau sur elle.

— C’est quoi ce bordel ! Vous avez perdu la tête, toutes les deux !

J’entends vaguement Justine qui hurle. Puis je sens une main ferme m’attraper par l’épaule et me tirer en arrière. Ma meilleure amie, les yeux aussi grands que des soucoupes, me retient pour que je ne retourne pas dans l’arène, tandis que Chloé, rouge de colère, se débat sans succès entre les bras musclés d’Antoine qui reste de marbre.

— Elle me cherche depuis des semaines, elle m’a trouvée !

Même essoufflée, j’arrive encore à crier ma rage qui augmente davantage lorsque je vois le sourire narquois de cette pétasse se dessiner sur son visage.

— Putain Chloé, c’est quoi ton problème ! hurle Justine en lui lançant un regard noir. T’es en manque ou quoi ?

— Elle ne veut pas admettre la vérité, j’y suis pour rien, lance cette furie blonde, en feignant un radoucissement dans sa voix.

— Tu es pathétique, ma pauvre, crache Justine qui ne me lâche pas.

— Sérieux Ju, tu me déçois, ose rajouter Chloé qui se tortille sans succès pour se libérer des bras d’Antoine, je ne pensais pas que tu pourrais te ranger du côté de cette pauvre coincée à ce sujet.

— Antoine ! Lâche-la, qu’elle se barre, sinon je finis ce qu’Elisa a commencé pour me défouler.

Il s’exécute. Chloé réajuste sa mini-jupe en maugréant des paroles incompréhensibles avant de faire volte-face et de claquer exagérément des talons en sortant.

Toujours maintenue par Justine, je fulmine en silence. Ma tension est montée en flèche et je tremble d’énervement.

— Je ne peux pas te laisser dix minutes, ironise-t-elle en retirant ses mains de mes épaules. Je ne t’avais jamais vue en tigresse et rien que pour ça, ça valait le coup… Tu m’expliques vite fait ?

— Je viens de croiser Thomas, dis-je en remettant de l’ordre dans ma tenue et mes cheveux. Ensuite Chloé est venue me narguer, comme d’habitude.

— Tu as parlé à sexy-man, j’espère ! demande Justine en arquant un sourcil intéressé.

— Il n’était pas tout seul. Enfin… avec un de ses collègues. En plus cette pimbêche nous observait et attendait que je me ridiculise.

— Ne me dis pas qu’il n’a pas essayé de te parler !

— Si mais…

— Eli merde ! Arrête tes enfantillages ! me coupe-t-elle, en colère.

Elle se dirige vers la sortie, ouvre la porte et passe la tête à l’extérieur. Par l’entrebâillement, je découvre que Thomas est posté sur la place, et termine sa discussion avec son collègue. Quelques dizaines de mètres nous séparent et j’ai l’impression qu’un océan est entre nous. Justine suit mon regard, m’adresse un bref sourire entendu, suivi d’un clin d’œil à Antoine qui hoche la tête calmement. Le temps d’une nanoseconde, je me demande ce qu’ils mijotent.

— Je t’avais prévenue, Eli ! me lance-t-elle avant de sortir précipitamment.

Avant que la porte ne se referme, je l’entends crier :

— Thomas ! Attends ! Il faut qu’on parle.

Putain de merde, non !

J’ai eu mon compte d’émotions pour la journée.

— Justine, ne fais pas ça !

Je me précipite à l’extérieur et, lorsque je me retrouve en haut des quelques marches, je croise le regard émeraude de Thomas et mon cœur s’emballe. Justine me toise, dents serrées, et me saisit fermement par le bras.

— Écoute Eli, ça suffit ! Tu es malheureuse et lui aussi. Si vous êtes trop immatures l’un et l’autre, ou trop fiers, pour faire le premier pas, je vais m’occuper de régler le problème, c’est moi qui te le dis ! Je n’assisterai pas à votre autodestruction sans rien faire ! Antoine va s’occuper de toi, je reviens.

Paralysée par la violence de ses propos, je vacille et les bras d’Antoine me retiennent in extremis avant que je ne retombe lourdement en arrière sur sa poitrine.

— Justine, tu ne sais même pas ce que je veux. S’il te plaiiiiiit.

Ma voix est à peine audible et, à la limite de l’évanouissement, j’aperçois Thomas faisant demi-tour pour nous rejoindre, l’air inquiet.

— Crois-tu ? Tu me remercieras plus tard, ma chérie, murmure-t-elle à mon oreille, sans prêter attention ni mon malaise, ni à mon ton suppliant.

Elle tire sur son poignet pour faire céder mon bras qui tentait timidement de la retenir et se dirige d’un pas décidé vers Thomas. Le sol oscille sous mes pieds et je sens à peine la main amicale d’Antoine qui se pose à son tour sur mon épaule.

— Viens Eli, je te paie un café. Fais confiance à Justine, elle sait ce qu’elle fait.

Antoine est si doux et calme que je n’ose le contredire. Lorsque sans entrain et terriblement inquiète, je tourne les talons, laissant ma meilleure amie en compagnie de mon ex-petit ami – ou plutôt mon sex-friend –, j’ai le cœur lourd de regrets et la gorge serrée dans un étau. J’aurais dû pouvoir m’en sortir seule. Pourquoi faut-il toujours que Justine vienne à mon secours pour me sortir la tête de l’eau ? Je passe encore une fois pour une triple idiote et encore une fois Justine endosse le rôle de mon chaperon.
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— Suis-moi, ordonne Justine, en claquant anormalement fort ses talons sur les pavés, alors que nous nous éloignons de ses amis.

Bien que je crève d’envie de demander à Elisa ce qu’il se passe, cette petite rousse, remontée comme une pendule, tire sur la manche de mon pull pour me faire pivoter et m’entraîne dans la direction opposée à la fac. Je me demande quelle mouche l’a piquée.

Bordel !

Il y a moins de dix minutes, j’ai quitté une Elisa froide et déterminée, qui m’a fait comprendre qu’il n’était pas nécessaire que j’insiste. Maintenant je la laisse, flageolante et l’air paniqué, aux bras d’Antoine. À l’évidence, il s’est passé quelque chose qui m’échappe.

Putain de merde !

Revoir Elisa a été un choc. Justine m’a menti. Elle ne va pas bien. Elle est pâle, amaigrie, et ses yeux sont creusés par la fatigue. Mais essuyer un refus aussi catégorique de m’expliquer, malgré mon insistance, est bien pire que tout ce que j’imaginais. Depuis, une douleur lancinante s’est installée dans ma poitrine, et ce je-ne-sais-quoi qui me broie de l’intérieur devient insupportable alors que la panique me gagne.

 

— Putain ! C’est quoi le problème au juste ?

Il est hors de question que j’attende d’être à l’autre bout de la ville pour obtenir des informations. Justine s’arrête brusquement et me fixe d’un regard noir. Je jure que, si ses yeux avaient été des éclairs, j’aurais été électrocuté sur le champ.

— Le problème c’est toi enfin… vous deux. Vous avez un sérieux truc à résoudre.

— Sans blague !

— Elle vient de se battre avec Chloé ! hurle-t-elle. À cause de toi ! Alors joue pas au gros malin avec moi. C’est pas le moment.

Elisa au centre d’une bagarre ? Je marche sur la tête !

— Que s’est-il passé ?

— Chloé a gentiment dit à Elisa que tu allais la baiser…

— Putain elle me gonfle sérieusement celle-là ! Je vais régler le problème rapidement, je t’assure.

Quelle garce !

Cette blonde est une véritable emmerdeuse qui va devoir arrêter très rapidement son manège avant que je perde mon sang-froid.

— Bien sûr ! Il ne manquerait plus que tu te battes toi aussi ! crie-t-elle en secouant la tête. T’en as pas assez fait le week-end dernier peut-être ? Non mais tu as perdu la tête ou quoi ?

— Eh oh Mademoiselle Zéro-défaut, tu vas baisser d’un ton. Je ne frappe jamais une femme.

Si j’étais uniquement inquiet à l’arrivée de Justine, le ton qu’elle emploie pour me parler fait monter ma colère.

— Oh oui c’est vrai, tu préfères la baiser, rétorque-t-elle d’un ton méprisant.

Si auparavant j’aurais ri de ce sarcasme, cette fois-ci, je bous et remarque à peine les passants se retourner sur nous.

— Je ne suis pas d’humeur ! Je veux bien t’écouter mais n’exagère pas non plus.

Je ne supporterais pas qu’elle me juge. Tout ce que je veux, c’est des nouvelles d’Elisa.

— Je ne suis pas sûre que tu sois en mesure de la ramener autant, ajoute-t-elle en me défiant du regard. T’as deux choix : soit tu veux que les choses s’arrangent avec Elisa et tu supportes ma super humeur du jour, soit tu t’en fous et tu peux te barrer maintenant ! Choisis vite, car j’ai pas toute la journée !

Raide comme un piquet, les bras croisés, Justine se tait, la mâchoire crispée, en attente de ma réponse, tandis que, nerveux, je fourrage dans mes cheveux et saute d’un pied sur l’autre.

— Je viens de me faire jeter en essayant pour la énième fois de m’expliquer. Alors même si je…, même si elle me manque terriblement, j’abdique…

— Facile ! Allume la mèche et laisse cramer !

— C’est de ma faute si elle est dans cet état ?

— Putain mais vous n’en avez pas marre de jouer les Caliméro chacun de votre côté ! s’insurge-t-elle. Excuse-moi mais, prof ou pas, tu me fais chier !

— OK ! soupiré-je, fatigué de voir la pression monter sans comprendre où cela pourra mener, je veux bien t’écouter.

Je fourre les mains dans les poches et, pour la première fois de ma vie je me sens totalement dominé par une femme. Impuissant. Justine soupire bruyamment et plisse les yeux pour réfléchir. Les secondes de silence qui suivent sont interminables.

— J’ai une idée, lance-t-elle sèchement en me tirant par le bras.

— Je suppose que ça n’est pas la peine que je pose de question ?

Le ton adouci de ma voix ne semble avoir aucun effet sur son humeur de chien.

— Tu as vu juste, rétorque-t-elle en regardant droit devant elle. Laisse-moi me calmer deux secondes et après on discute !

Nous longeons plusieurs ruelles avant d’arriver à sa voiture garée près d’un bureau de tabac. Je m’esquive quelques minutes pour acheter un paquet de cigarettes et rejoins Justine déjà assise sur le siège conducteur. Les traits plus détendus, elle semble dans de meilleures dispositions que lorsque je l’ai quittée. Mais malgré tout, je m’installe à côté d’elle sans dire un mot jusqu’à ce qu’elle démarre.

— Où va-t-on ?

— Tu verras !

— Je ne savais pas que tu fumais, remarque-t-elle en lorgnant sur mon achat posé sur mes genoux.

— Moi non plus. J’ai arrêté il y a longtemps, mais je pense qu’aujourd’hui, si je veux tenir le coup, je vais devoir fumer le paquet entier.

Ma dernière cigarette date du jour où j’ai été chercher Jorge à l’aéroport, et j’étais dans un état quasiment identique à celui d’aujourd’hui. Alors, j’ose espérer que la nicotine annihilera l’état de stress dans lequel je me trouve.

Lorsque Justine se gare sur le parking de l’immeuble où habite Elisa, je ne suis pas certain que l’endroit soit le plus approprié pour une discussion. Incrédule, je descends de la voiture, allume immédiatement une cigarette.

— Bien ! commence-t-elle en me rejoignant. J’en ai assez d’avoir le cul entre deux chaises et de vous voir chacun de votre côté vous lamenter sur votre sort !

Les mains sur les hanches et les sourcils froncés, Justine remet une mèche de cheveux derrière son oreille et soupire longuement tandis que je fais les cent pas sur le parking.

— Utilise tous les sarcasmes que tu veux, Justine. Je les mérite. Mais j’ai terriblement besoin d’elle et elle ne veut rien écouter.

J’ai eu en effet la désagréable surprise de découvrir, à mon grand désespoir, que derrière une apparence fragile, Elisa cache une réelle tête de mule.

— T’as rien de plus débile à sortir ?! Pourtant tu sais qu’Elisa m’a tout raconté, Thomas. Sa souffrance, ce Grégoire, votre virée à la con. Elle t’a ouvert son cœur, merde ! Elle t’a confié ce qu’elle ne m’a jamais dit à moi, putain ! Je ne sais pas pourquoi tu fais ça, mais t’as merdé grave le week-end dernier.

— Je ne comprends pas pourquoi elle a réagi aussi violemment, dis-je en me laissant tomber sur les marches du hall d’entrée. La soirée à Arcachon a viré au cauchemar à cause de Tina. Et… après… Eli ne m’a pas laissé le temps de m’expliquer. Pourtant c’est encore Tina qui a foutu la merde.

— Sérieux ?! T’es vraiment atteint comme mec ! Que faire quand votre mec vous abandonne salement au petit matin alors que vous venez de lui déballer une horrible partie de votre vie ! Et comment réagir quand vous apprenez qu’il ne couche pas chez lui une bonne partie de la semaine ? T’es un beau salaud quand même ! J’ai pris ta défense en lui disant que tu devais avoir une bonne excuse. Je t’ai prévenu par SMS samedi. Et tu n’as rien fait pour que ça s’arrange. Alors t’as intérêt d’avoir une super bonne excuse à me donner aujourd’hui, parce que je te rappelle que je t’ai posé la question par texto plusieurs fois ces derniers jours et tu n’as fait que noyer le poisson. Alors, maintenant, je t’écoute !

Forcé d’admettre que Justine a totalement raison, je tire fortement sur ma cigarette dans l’espoir que ce poison inhalé m’apporte un réconfort dont j’ai grandement besoin pour entamer une réponse, mais mon cerveau est comme paralysé, incapable de réfléchir de façon cohérente. Ma double vie merdique, mon putain de père, la jalousie de Tina, le passé d’Elisa, le manque que je ressens à présent… cette douleur au creux de mon ventre qui ne me quitte pas. Tout se mélange.

— J’étais à Paris… pour… pour mon père. Ce week-end et les autres fois aussi. Je te jure que je n’ai pas de maîtresse. Il n’y a qu’Elisa qui compte et je n’ai envie de personne d’autre.

Je n’ai aucune intention d’épiloguer avec Justine sur les raisons exactes de mes rendez-vous à Paris.

— Pourquoi tu ne lui en as pas parlé avant ? Avant d’y aller justement ! Ce n’est pas la mort d’aller chez son père quand même !

— Elle est au courant que j’ai des problèmes avec mon père. Je n’ai pas pensé que, cette fois, ça pourrait avoir une incidence aussi grave.

Mensonge ! J’ai juste voulu jouer au con. Une fois de plus. Une fois de trop.

Comme un enfant pris en flagrant délit, je gratte les cailloux avec la pointe de mes chaussures, en regardant le sol.

— Tu ne penses pas ! Et c’est bien le problème ! soupire Justine en s’asseyant à côté de moi. Elisa va très mal, Thomas…

— Ça j’ai vu ! Elle…

— Laisse-moi parler ! m’ordonne Justine. Elle n’est pas têtue, elle est terrorisée. Elle a tellement peur de souffrir que toutes ses réactions sont exacerbées.

— Je sais tout ça !…

— J’ai plusieurs choses à te dire dont elle ne te parlera pas, me coupe-t-elle.

Mon cœur manque un battement et une deuxième cigarette vient à mon secours. Je pensais qu’Elisa m’avait tout dit.

— D’abord, Eli fait des cauchemars terribles, poursuit-elle. Ça a commencé lorsque Grégoire est mort et puis ça s’est estompé. Mais depuis ce week-end, c’est toutes les nuits !

— Je ne savais pas.

Cette fois, j’ai l’impression que mon cœur va lâcher. Savoir qu’Elisa va si mal et que je ne suis pas près d’elle pour l’aider est un déchirement que je n’avais jamais ressenti auparavant.

— Évidemment, le nombre de nuits que tu as passées avec elle est quand même limité pour que tu t’en sois rendu compte, rétorque-t-elle en secouant la tête.

— Garde tes jugements pour toi, veux-tu ! C’est assez compliqué comme ça dans ma tête.

J’ai toujours cru que le sexe suffisait à mon bien-être, même si je lui ai assuré le contraire. Mais, jusqu’à ce qu’Elisa décide de rompre, je n’avais pas pris conscience que le manque pouvait provoquer une douleur aussi atroce que celle que je ressens. Je n’ai pas voulu admettre que c’était bien plus qu’une histoire de sexe. Maintenant, je sais et je réalise ce que les femmes que j’ai quittées, alors qu’elles s’accrochaient à moi, ont peut-être enduré.

— Je suis aussi certaine qu’elle s’est réfugiée dans un comportement alimentaire troublé, tantôt boulimique, tantôt anorexique, continue-t-elle, sans relever ma remarque. Je n’ai aucune preuve de ce que j’avance, mais je suis très inquiète. J’ai peur qu’elle tombe dans la dépression.

— Qu’est-ce que je peux faire ?

Je me sens soudain coupable d’accentuer les douleurs de son passé au lieu de l’aider à les surmonter.

— Lui montrer qu’elle peut avoir confiance en toi et que tu tiens vraiment à elle !

— Je ne compte plus le nombre de fois où je lui ai dit qu’elle me manquait ou que ça n’était pas que sexuel entre nous, mais elle n’écoute pas.

Je soupire en jetant nerveusement mon mégot sur le goudron.

— Thomas, souffle Justine en posant une main sur ma cuisse, c’est pas mes oignons normalement, mais…

Elle se tait et se mord les lèvres. Ses yeux bleus me fixent avec intensité, comme s’ils sondaient mon âme, et un étrange pressentiment me serre l’estomac.

— … Est-ce que tu l’aimes ?

Je me revois au confessionnal avec ma mère lorsque j’étais enfant. J’ai l’impression d’étouffer et la désagréable sensation qu’il me faut dire ce que je ressens pour ne pas subir le châtiment divin. L’Amour est un mot que j’ai banni de ma vie depuis longtemps. Il est synonyme de douleur. D’abandon.

Je repense à elle qui, le soir avant d’aller dormir, me parlait souvent de ce sentiment qu’elle trouvait unique. Elle me répétait que je saurais si j’avais trouvé l’Amour le jour où je serais capable de tout abandonner pour le vivre pleinement.

Je fourrage nerveusement dans mes cheveux et réfléchis.

Est-ce que, pour Elisa, je serais capable de faire une croix sur des années d’études et une fortune colossale ? Est-ce que j’accepterais de mettre mes ambitions professionnelles au placard pour vivre comme n’importe quel homme lambda ?

— Je… Putain !

— C’est pas une réponse ! C’est ta fierté de mâle séducteur qui te gêne ?

— Arrête tes conneries ! Pourquoi tu me demandes ça, d’ailleurs ?

Je me redresse et mon ton à la fois désinvolte et agressif réactive la colère de Justine.

— Mais merde Thomas, fulmine-t-elle en me secouant par les épaules. Soit t’es très con, et je pense pas que ça soit le cas, ou alors totalement aveugle ! Elisa t’aime à en crever et c’est là tout le problème. Si tu étais moins égoïste, tu t’en serais peut-être aperçu. Et si elle était moins butée, vous n’en seriez pas là aujourd’hui !

La boule qui pesait sur mon estomac grossit et me cloue sur place.

Elisa m’aime ?

Elle aime ce connard arrogant et menteur dont la seule envie était de la baiser pour satisfaire une fierté bien mal placée et contredire sa meilleure amie ?

Putain de merde !

Ma main tremblante allume avec difficulté une troisième cigarette. J’aspire une bouffée. Puis une deuxième. Ma tête se met à tourner quand je me lève, mais je fais les cent pas devant Justine pour me calmer.

Au fond, je suis comme mon père, et cette réalité me donne envie de vomir. Je ne suis qu’un égoïste de merde qui croit que tout tourne autour de son nombril. Je n’ai rien vu, ou plutôt je n’ai rien voulu voir.

Elisa m’aime !

Et moi, j’ai envie de la faire rire, de l’entendre prononcer mon prénom comme elle seule sait le faire. Je veux la protéger, lui faire oublier ce passé qui l’a détruite. Je rêve de la garder près de moi à chaque instant, de sentir son odeur délicieuse, de faire frémir sa peau si douce et de l’embrasser jusqu’à en perdre le souffle. Aucune autre femme n’est à la hauteur de ce que je ressens pour elle. Je ne pense qu’à elle H24 et, à chaque fois, mon cœur s’emballe. Je veux qu’elle me transporte encore aux portes du plaisir. Quand nous faisons l’amour bien sûr, mais aussi quand elle se blottit simplement dans mes bras ou quand elle m’embrasse avec tendresse. Elle me rend dingue.

Bordel !

Cette constatation est plus brutale qu’une méga-gifle. Mes jambes cotonneuses me portent avec difficulté et, quand le sol se dérobe sous mes pieds, je retombe sur la marche en ciment avec lourdeur.

— Je l’aime !… Oui bien sûr que je l’aime ! Je l’aime comme un fou, putain !

Chaque centimètre carré de mon corps n’est que douleur. La douleur délicieuse de l’acceptation de mes sentiments.

Justine me sourit et des larmes se bousculent au bord de ses yeux sous le coup de l’émotion. Concentrée sur l’écran tactile de son téléphone, elle tapote rapidement un SMS, puis soupire profondément et relève la tête.

— Elisa sera là dans un quart d’heure. Pour le reste, la balle est dans ton camp. À la moindre connerie, tu es hors-jeu. Tiens-toi à carreau et pour une fois, parle avec ton cœur.

— Pourquoi tu fais ça ?

— Parce que pour moi les amies c’est sacré, et Eli mérite d’être heureuse, même si c’est avec un mec arrogant, prétentieux et égoïste comme toi ! rétorque-t-elle en me faisant un clin d’œil. Cette fois tu ne te défiles pas !

— Merci Justine, dis-je en l’embrassant sur la joue.

 

Le temps semble s’être arrêté jusqu’à ce que la voiture d’Elisa se gare à côté de celle de sa meilleure amie.

Mon cœur est prêt à exploser lorsqu’elle sort du véhicule, chancelante et les yeux rougis, et qu’elle s’avance vers Justine qui l’a rejointe.

Antoine, qui l’accompagne, reste à l’écart et je n’ose pas bouger des marches sur lesquelles j’ai l’impression d’être vissé pour l’éternité. La quatrième cigarette que j’allume ne m’est pas d’un grand secours pour me donner une contenance que j’ai quasiment perdue.

Enroulée dans son manteau, Elisa ne s’avance pas, ne vient pas m’embrasser et esquisse juste un léger sourire forcé avant de se coller contre Justine. Mon cœur se serre à nouveau et je préfère baisser les yeux, à regarder cette putain de cigarette se consumer entre mes doigts, plutôt que d’affronter le regard de cette jeune femme que j’aime tant et qui me semble si distante.

Justine chuchote plusieurs minutes à l’oreille d’Elisa en lui caressant le bras pour la réconforter. Beaucoup trop loin pour entendre ce qu’elle peut lui dire, j’ai pourtant la certitude qu’elle plaide ma cause et l’encourage à venir vers moi. Elle l’enlace et l’embrasse sur la joue en lui frottant le dos. J’aimerais tellement pouvoir en faire autant et lui dire tout ce que j’ai fini par lâcher à Justine ! Mais je ne suis pas sûr d’en avoir le courage.

— Justine !!!!! crie Elisa en l’implorant lorsque cette rousse hors du commun s’éloigne pour rejoindre Antoine et la laisse seule au milieu du parking.

Pourtant discret généralement, il prend la parole lorsqu’Elisa s’avance vers moi d’un pas plus qu’hésitant, les yeux rivés sur ses chaussures en toile :

— N’oublie pas ce que je t’ai dit, Eli ! « Il ne faut avoir aucun regret pour le passé, aucun remords pour le présent, et une confiance inébranlable pour l’avenir. »

Je tire une dernière bouffée sur ma cigarette avant de l’envoyer voler à plusieurs mètres, puis me lève timidement pour venir à la rencontre de celle que j’aime.

Le Thomas d’avant se serait empressé de lui sauter dessus pour la peloter sans pudeur et sans état d’âme. Le Thomas d’aujourd’hui se demande de quelle manière il vaudrait mieux l’aborder pour ne pas la brusquer et qu’elle ne lui échappe plus.

— Tu fumes ?! me dit-elle, étonnée, avec un sourire timide.

— Le stress, dis-je en attrapant délicatement sa main tremblante et moite. On marche un peu, tu veux bien ?

Je me revois, quelques semaines auparavant, dans les rues de Bordeaux, lors de notre première rencontre et de notre premier baiser. Tellement de choses ont changé depuis ce soir sur le quai du tram. Je voulais la baiser, l’accrocher à mon tableau de chasse coûte que coûte et quoi qu’elle ressente. J’étais sûr d’y arriver et sûr de la jeter ensuite. Là, sa main frêle dans la mienne, je deviens fou de devoir retenir mon envie folle de l’attirer contre moi pour lui prouver à quel point elle m’a manqué.

Mais j’ai peur… peur de lui faire peur. Car, hormis quelques raclements de gorge, elle reste désespérément muette à mordiller ses joues, les yeux perdus dans le vague.

Lorsque nous contournons les bâtiments, à l’abri des regards de Justine et d’Antoine restés près de leur voiture, je m’arrête. Je n’en peux plus. Il faut que je sache s’il existe encore une chance, même infime, que l’on puisse continuer quelque chose tous les deux. Mais, lorsque je fais un pas vers elle, elle recule instantanément et s’adosse à la façade de l’immeuble. Ses yeux rougis m’évitent mais j’ai le temps d’y lire un mélange de détresse et d’envie qui transperce mon cœur déjà bien amoché.

— Eh ! dis-je en lui caressant la joue du bout de mes doigts, tu n’as pas peur de moi, quand même ?

Cette idée me fait tellement mal que je regrette d’avoir posé la question par crainte de la réponse.

— Je n’ai pas peur de toi Thomas, mais de moi et de mes réactions lorsque tu es… si près.

Elle me laisse dessiner le contour de ses lèvres, mais refuse de me regarder. Je comprends ses craintes. Pourtant, je donnerais tout ce que j’ai pour qu’elle me pardonne et accepte de m’embrasser.

Tout ce que j’ai ? Bordel ! Je l’aime tellement !

— Tu es la seule femme dans ma vie, Eli, je ne veux pas que tu en doutes.

— Alors tu étais où ? m’interroge-t-elle à voix basse, alors qu’une larme perle sur sa joue. Pourquoi ces absences et ces mensonges ?

Si je lui crache tout, maintenant, je mets ma main au feu qu’elle prend ses jambes à son cou sans se retourner.

Je soupire, en proie à un début de panique, puis choisis de soulever son menton pour qu’elle lise dans mes yeux.

— J’étais à Paris pour mon père. Je t’ai dit que c’était compliqué avec lui. D’ailleurs, tellement compliqué que, jusqu’à ces derniers jours, Tina ne connaissait même pas son existence. J’ai toujours préféré faire comme s’il n’existait pas vraiment. Mais, ça n’a rien à voir avec une maîtresse ou je ne sais quoi. Ça m’a déchiré le cœur de te laisser, mais je n’avais pas le choix… Elisa, je ne suis pas l’homme le plus romantique du monde, je ne suis pas parfait. J’aime plaire, j’aime les femmes et je suis drogué au sexe. Je ne te l’ai jamais caché. Mais je suis aussi totalement addict de toi. Tu me manques terriblement. J’ai besoin de toi et je ne peux pas croire que tu ne ressentes rien pour moi.

Je piétine discrètement sur place pour résister au magnétisme qui m’attire irrépressiblement vers elle.

— Je t’ai déjà dit que j’avais peur, Thomas. Peur de souffrir, et c’est ce que je vis en ce moment. Il y a plus de trois ans que j’essaie de me protéger et il a suffi que tu arrives dans ma vie pour que je tombe en plein dans le panneau.

— Elisa, j’ai envie d’être là pour soulager tes blessures passées. J’ai envie de les comprendre et de t’aider à les surmonter. J’ai compris tellement de choses depuis le week-end dernier.

— Alors pourquoi tu m’as caché que tu avais été à Paris dans la semaine ? lâche-t-elle sèchement. Pourquoi tu ne me l’as pas dit non plus quand on était sur la plage ? Pourquoi tu n’as pas donné de nouvelles après être parti de chez moi ? Pourquoi tu n’as pas répondu clairement à mon texto ? Pourquoi Tina n’était même pas au courant ?…

Le regard voilé par les larmes, elle se tait, essoufflée et chancelante.

On y est !

Le moment fatidique que je redoutais est arrivé et je pense ne jamais avoir eu aussi peur de ma vie.

— Parce que… Je ne suis pas certain que tu aimes ce que je vais te dire.

— On est là pour crever l’abcès alors va jusqu’au bout, ordonne-t-elle d’une voix pourtant hésitante. Puisque soi-disant tu n’as pas de maîtresses, qu’est-ce que tu me caches ? Tu pars faire des compétitions de poker ?

— Je ne nie pas qu’il m’arrive de jouer, mais non !

— Alors quoi ?!

Lorsqu’elle lève un sourcil impatient, je plaque les deux mains sur ma tête et lui tourne le dos, incapable de la regarder dans les yeux.

— Je ne suis pas vraiment celui que tu crois. (Je déglutis et presse fortement mes paupières). Je gère des trucs pour mon père sur Paris régulièrement et… (je soupire longuement tandis que je n’entends plus son souffle derrière moi) il est… très… très… riche.

Elle reprend sa respiration alors que la mienne s’est accélérée brusquement. Je suis dans la catégorie sociale de ceux qu’elle déteste et je ne peux rien y changer.

— Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ? reprend-elle d’une voix étranglée.

— Eli, depuis que je te connais, tu n’arrêtes pas de me dire que tu ne veux pas entendre parler d’argent. Je pensais que mon fric était une barrière entre nous, et finalement je n’ai pas su comment aborder le sujet. Je t’ai menti. Je…

Lorsque je me retourne, son magnifique regard, qui a retrouvé sa couleur d’origine, s’enfonce dans le mien avec délice et me coupe le souffle. Ma main se pose d’instinct sur sa joue.

— Embrasse-moi, implore-t-elle en fermant les yeux.

Un délicieux frisson débute à la plante de mes pieds et remonte lentement jusqu’à la racine de mes cheveux en réveillant chaque terminaison nerveuse de mon corps.

Mon cœur s’emballe et je ne me fais pas prier pour prendre ses lèvres avec passion, en le serrant de toutes mes forces contre moi. Nos langues avides se rencontrent et dansent un rock endiablé, tandis que nos mains impatientes glissent sous nos vêtements à la recherche de la peau de l’autre. Elle gémit dans ma bouche quand mon érection se presse contre son ventre. J’aime tant qu’elle se donne à moi de cette façon !

Nous restons à nous embrasser pendant un temps qui n’appartient qu’à nous. Plus rien n’existe autour de moi. Sauf elle, sa peau douce et son parfum ensorcelant. Puis je la regarde en souriant.

— Tu m’as tellement manqué, ma chérie.

— Tu m’as tellement manqué aussi… Mon cœur.

Ce petit mot atteint mon cœur en un dixième de seconde et je me sens léger, libéré.

— Ne doute pas de ce que je ressens pour toi, Eli. Jamais !

Si elle pouvait comprendre, sans mot dire, à quel point je l’aime ! Car je ne suis pas encore prêt à prononcer ces trois mots qui me font si peur.

— Je suis désolée de ne pas avoir accepté de t’écouter plus tôt, admet-elle, ses bras enroulés dans mon dos. Je me fiche de ton fric en réalité. C’est… c’est juste toi que je veux.

— Ma chérie, je suis tout à toi.

— C’était tellement stupide mais je ne suis pas… dans mon état normal en ce moment, souffle-t-elle, la tête enfouie contre ma poitrine.

— Je sais, dis-je en lui caressant les cheveux. Justine m’a raconté tes cauchemars. Si tu veux toujours de moi, je serai près de toi chaque nuit pour t’aider à surmonter toutes tes peurs. Qu’en penses-tu ?

Elle resserre son étreinte et lâche un soupir de soulagement.

— Je ne veux plus penser, Thomas.

Chaque seconde qui défile, je profite de l’ange que je tiens dans mes bras et qui est entré dans ma vie pour la chambouler si merveilleusement.

Je ne veux plus penser, moi non plus. Oublier le plus important que j’ai lâchement passé sous silence : mon identité et mon amour pour elle.

Plus rien ne compte à part elle. Mon père, Tina… tout a disparu. J’aimerais simplement que ce moment de plénitude dure une éternité.

[image: img4.png]


 

 

 

 

 

 

 

 

 9

Elisa
J’aurais voulu…

 

J’aurais voulu rester blottie contre Thomas à entendre les battements de son cœur toute la journée, n’entendre rien d’autre que l’appel de mon corps avide de ses caresses. J’aurais voulu que le temps s’arrête.

— Je pense que l’on devrait rejoindre tes amis, murmure-t-il à mon oreille, en frottant tendrement mes épaules. Sinon Justine risque de se demander si je ne t’ai pas kidnappée.

J’étouffe un rire timide contre sa poitrine. Mon anxiété s’est envolée et je me sens libérée de mes doutes. Les baisers de Thomas sont une thérapie efficace et immédiate.

Nous retournons sur nos pas, vers le parking. En voyant Justine et Antoine serrés l’un contre l’autre sur les marches du hall de l’immeuble, je constate aisément que leur attente n’a pas été aussi insupportable que Thomas ne l’imaginait. Justine a les lèvres gonflées et Antoine les yeux brillants d’envie. J’aurais aimé être une petite souris, non pas pour me cacher pour une fois, mais pour observer, en catimini, leurs baisers passionnés.

Voyeuse !

Ma conscience dépravée reprend du service et j’en viens presque à penser que c’est bon signe.

— Alors les jeunes ? crie Justine sans se détacher des bras d’Antoine. Vous avez enfin réussi à communiquer à ce que je vois !

Son regard se porte sur nos doigts enlacés et un sourire illumine ses yeux.

Ma Justine d’amour, comment pourrais-je te remercier de tout ce que tu fais toujours pour moi, pour nous ?

— Je pense que nous parlons la même langue maintenant, se moque gentiment Thomas en adressant un clin d’œil à Justine, avant de poser un baiser sur ma tempe.

Je tire sur son bras pour lui faire part de mon embarras.

Décidément, Thomas et Justine ont le même humour !

Il s’amuse à jouer avec mes émotions, comme le fait très souvent mon amie, mais c’est aussi comme ça que je l’aime : détendu, plus sûr de lui, ses magnifiques yeux émeraude brillant de malice.

Je ne veux plus revoir le visage grave et profondément blessé qui m’a accueillie tout à l’heure.

Il est riche ! Et alors ?

Jamais il ne s’est servi de son argent pour me rabaisser ou me faire du mal, c’est tout ce qui compte. Jamais je n’aurais pensé avoir ce genre de réflexion concernant l’argent !

Mais pendant que j’écoutais Thomas parler, la phrase d’Antoine résonnait dans ma tête :… aucun regret pour le passé, aucun remords pour le présent, et une confiance inébranlable pour l’avenir…

Il fallait que j’y croie, que j’essaie. Et puis, l’amour fait faire tellement de choses étranges…

— On se pèle à vous attendre depuis des plombes, ajoute Justine en se collant contre Antoine. Tu nous invites, Eli ?

Prise de court, je ne sais pas quoi répondre.

— Euh ! Je n’ai rien à manger dans mon frigo !

— C’est drôle, je m’en serai doutée. Mais bon… Tu nous dois bien un bon café.

— Ça marche ! dis-je, un peu intimidée, en emboîtant le pas à Justine qui monte déjà les marches de l’immeuble.

— Je doute que tu aies eu très froid en nous attendant, Justine ! ironise Thomas qui ferme la marche.

Antoine, l’air moins penaud que d’habitude, lâche un sourire discret lorsque nous atteignons l’étage. J’ai vraiment du mal à l’imaginer en amant torride. Mais il paraît qu’il faut se méfier de l’eau qui dort.

Elle doit bien dormir l’eau chez lui, alors !

J’esquisse un sourire à cause de mes pensées lubriques et pousse la porte d’entrée de mon appartement.

Je retire mon manteau tandis que Justine s’installe immédiatement sur le canapé en attirant Antoine contre elle, forçant Sam à descendre pour se cacher sous la table. Comme elle sait que je déteste que l’on prenne ses aises trop facilement chez moi, elle en profite pour me taquiner discrètement. Pourtant aujourd’hui, elle n’aura le droit à aucune réprimande. Je lui dois bien ça.

— Je n’avais pas compris que vous étiez ensemble tous les deux, remarque Thomas en s’asseyant par terre en face de Justine et Antoine.

— Figure-toi que j’ai appris la nouvelle il y a quelques heures moi aussi.

Je feins un air vexé très théâtral, tandis qu’Antoine enlace tendrement Justine.

Maintenant qu’il la tient, il ne compte plus la lâcher !

Lorsque j’enjambe Thomas pour atteindre la cafetière, sa rapide caresse le long de ma cheville provoque des picotements jusqu’à ma cuisse.

— Mademoiselle Têtue ayant des problèmes personnels à régler avec Monsieur l’Égocentrique, j’ai préféré passer mes galipettes sous silence, si tu vois ce que je veux dire, ironise Justine en se forçant à froncer les sourcils.

— J’ai déjà fait mon mea culpa, coupe Thomas avant que je ne réponde.

Justine se tourne vers moi et fixe ses yeux dans les miens.

Quand elle a une idée dans la tête, elle ne l’a pas dans le derrière, celle-ci. Têtue, moi ?

C’est vraiment l’hôpital qui se fout de la charité.

— D’accord, dis-je en soufflant fortement, je n’aurais pas dû me buter comme ça.

— J’aime mieux ça, soupire-t-elle, l’air satisfait.

— En ce qui nous concerne, Antoine et moi, j’ai suivi les conseils d’Eli, poursuit-elle fièrement. Elle m’a répété des dizaines de fois que je ne cherchais pas où il fallait. Elle avait raison. Il suffit de faire croire que l’on est malade et hop ! Le tour est joué !

— Justine ! Ne me dis pas que tu as fait semblant ?! dis-je, estomaquée, les mains ancrées sur mes hanches.

Mes yeux doivent être aussi grands que des soucoupes. Je n’arrive pas à croire que Justine ait pu sécher les cours pour faire craquer Antoine et qu’elle m’ait inventé des douleurs lors de nos échanges par SMS pendant trois jours ? Les bras m’en tombent.

— Quelquefois il faut savoir donner de sa personne, ma belle ! ironise-t-elle en se redressant fièrement. Dimanche je n’étais pas en forme c’est vrai. Mais… c’est surtout quand on a parlé toutes les deux que j’ai eu un « déclic ». Tu te rappelles quand tu m’as dit qu’il y avait autre chose dans la vie que le sexe ? Tendresse, Confiance… et cetera… J’ai tout de suite pensé à Antoine. Je savais que si je l’appelais il viendrait immédiatement.

— Comme technique de drague, y’a mieux tout de même, dis-je, encore sous le choc de sa révélation.

J’aurais voulu voir la mine défaite d’Antoine… ou pas, lorsqu’il a compris qu’elle jouait la malade imaginaire ! Je secoue la tête pour évacuer toutes les images obscènes qui s’y bousculent. Antoine profitant de la soi-disant faiblesse physique de Justine pour lui sauter dessus est une hypothèse irréelle.

— Tu ne t’en es pas plaint, mon chat ? l’interroge-t-elle en posant la main sur sa cuisse.

— C’était même plutôt plaisant, répond-il avec une assurance déconcertante compte tenu de sa discrétion habituelle. J’ai très vite compris qu’elle jouait la comédie à vrai dire. Mais je dois dire que le jeu était particulièrement excitant.

— Mon chat ? (Je ricane en ouvrant de grands yeux moqueurs). Arrête-moi si je me trompe, mais c’est bien toi qui te moquais de mon cœur il y a quelques jours ?

— Il sait très bien ronronner et il est beaucoup plus efficace que Sam pour les caresses, je t’assure, lâche lascivement Justine qui glisse dangereusement sa main vers l’entrejambe d’Antoine.

Je jette un regard désapprobateur en direction de Ju-la-nympho.

Ben voyons ! Vous gênez pas surtout !

Je parie que dans deux secondes ils finissent à poils ces deux-là !

— Le plus dur est de passer la barrière de la pudeur, s’explique Antoine, une lueur de désir parfaitement visible dans ses grands yeux noirs.

— Dans certaines circonstances, Antoine est l’antonyme de la timidité, ricane Justine en s’adressant à Thomas.

Sa joie fait plaisir à voir et je suis contente d’avoir contribué, sans le vouloir, au rapprochement de ces deux tourtereaux. J’envie sa faculté à prendre la vie comme elle vient, sans pudeur, sans se poser de questions et à profiter de chaque moment. Sans mes angoisses qui me gâchent la vie, ma relation avec Thomas n’aurait jamais été chaotique. J’aurais voulu revenir en arrière et tout recommencer, différemment. Les dommages collatéraux du dossier Grégoire sont nombreux, mais avec l’aide de Justine, j’ai aujourd’hui la certitude que je réussirai à les surmonter.

— Moi je veux bien des détails croustillants ! s’enquiert Thomas.

Voilà qu’il s’y met aussi ! On n’est pas sorti de l’auberge.

Je crains un instant que Justine ne se lance dans un discours détaillé et embarrassant.

— Dis donc mon chéri, c’est pas ta jumelle par hasard ? ! lui dis-je avec humour. Parce que, question curiosité et lubricité, Justine en connaît un rayon !

J’entraîne mes camarades dans un éclat de rire sincère avant de poser les cafés sur la table de salon. Puis je m’installe sur les genoux de Thomas et me blottis contre sa poitrine, appréciant l’ambiance légère et coquine qui plane autour de nous. La chaleur de son corps contre le mien est si douce que je voudrais ne plus bouger.

— On est quand même deux couples très atypiques, lance Antoine tout en portant son café à sa bouche.

— À qui le dis-tu ! admet Thomas… Eli ! Il manque une petite ambiance musicale, tu ne trouves pas ? D’habitude, c’est la première chose que tu fais en rentrant chez toi. Non ?

Savoir qu’il a noté ce détail, au demeurant insignifiant, mais primordial dans ma vie, bouleverse mon cœur qui s’affole.

— J’y vais ! propose Justine qui entraîne Antoine avec elle pour choisir un morceau de musique.

Thomas profite de l’éloignement momentané des deux tourtereaux pour me mordiller l’oreille discrètement et glisse sa main chaude sous mon pull. Il ne m’en faut pas plus pour me faire tressaillir et sentir mon entrejambe s’humidifier.

Déjà ?!

— Impatiente ? me chuchote-t-il sans cesser ses caresses.

Je hoche la tête en la fourrant contre son cou, l’odeur de sa peau, de son parfum – lui – attisant mon désir. Moi qui lui reprochais son obsession du sexe, je constate que, dans ses bras, je ne pense qu’à ça.

— Voilà pour la musique Monsieur Johannson ! lance Justine avant de s’affaler sur le canapé.

— Parfait ! répond-il en se raclant la gorge.

Cabrel accompagne discrètement Thomas dans une discussion avec Justine et Antoine. Déformation professionnelle oblige, il s’intéresse d’abord à leurs études, leurs ambitions, puis à leurs projets pour les vacances qui arrivent.

L’oreille collée contre sa poitrine, j’entends sa respiration s’accélérer au rythme des caresses de ma main que j’ai passée sous sa chemise et sens nettement son érection gonflée contre ma hanche.

Je suis rassurée qu’il soit aussi impatient que moi. J’aurais voulu que l’on soit seuls, tous les deux…

Pour qu’il te débarrasse de ta petite culotte trempée et te soulage.

Si j’ai souvent détesté ma conscience, au point d’en avoir presque honte, aujourd’hui j’aimerais que tout le monde l’entende car, si Justine et Antoine ne comprennent pas très vite que j’ai besoin de me retrouver seule avec Thomas, la délicieuse douleur de mon entrejambe va devenir tellement insupportable que je risque de jouir devant tout le monde.

Et là, ce sera vraiment la honte !

— Je vais travailler au Mac Do, déclare Antoine. Il faut absolument que je paie mon permis et une voiture.

— Moi je ne sais pas encore, ricane Justine. Je suppose que je vais glander comme d’habitude.

— Et toi ma chérie ? s’enquiert Thomas en se penchant vers moi.

— Euh… Je pars chez mes parents pour une semaine, dis-je en sortant difficilement de la petite bulle de tendresse dans laquelle je m’étais confortablement installée. Je ne les ai pas vus depuis cet été.

— Et toi, Monsieur Je-veux-tout-savoir, intervient Justine, tu vas rendre visite à tes parents pour les vacances ?

Je sens les muscles du dos de Thomas se contracter sous mes doigts.

— Aucun risque. Mes relations avec mon père ne sont pas au beau fixe, comme tu le sais, répond-il en plaquant un sourire forcé sur son visage. Et… ma mère est morte il y a vingt ans.

— Désolée, s’excuse-t-elle immédiatement.

Un silence glauque s’installe quelques instants.

— Sinon les jeunes, je vais me mêler de ce qui ne me regarde pas, reprend Thomas pour alléger l’atmosphère, mais avez-vous prévu quelque chose pour cet après-midi ?

— Serait-ce un appel à peine dissimulé pour nous demander de partir ? ironise Justine en levant un sourcil.

— Touché ! ricane Thomas alors que je lui donne une petite tape dans le dos.

Décidément, je vais avoir du fil à retordre avec ces deux-là.

— Maintenant que j’ai joué le rôle d’entremetteuse, vous devriez pouvoir vous en sortir tous les deux entre adultes civilisés. Hein ?

— On devrait se débrouiller, répond Thomas en me mordillant rapidement le lobe de l’oreille, déclenchant automatiquement un frisson.

Justine m’adresse un clin d’œil auquel je réponds par un sourire timide.

— J’imagine que vous n’avez pas l’intention d’assouvir la même faim que nous, ricane-t-elle. Moi j’ai vraiment la dalle.

— Tu n’as même pas idée ! lui assure Thomas.

Je sens mes joues rougir quand je me lève pour l’embrasser et lui glisse un « merci » discret dans l’oreille avant de poser un baiser sur la joue d’Antoine.

— Tu te rappelles ce que je t’ai dit ? me chuchote-t-il. « Une confiance inébranlable pour l’avenir ». Fonce Eli, sans te retourner ! Je t’assure, ça vaut le coup.

Je hoche la tête discrètement tandis qu’il dévore Justine des yeux. Il a raison. Avancer sans regarder derrière moi, c’est bien ce que je compte faire. Dès maintenant.

Thomas me suit jusqu’à l’entrée pour les raccompagner en me tenant gentiment la main. Mais, lorsque la porte se referme, son impatience explose et il me plaque contre le mur.

— Enfin seuls, ma douce, je pensais qu’ils ne partiraient jamais, murmure-t-il tout en posant une guirlande de baisers dans mon cou.

Mon corps tressaille, réagissant aux caresses de ses lèvres empressées et de ses mains aventureuses qui ont déjà glissé sous mon pull.

— Vous avez triché, Mademoiselle De Sacco !

— Ah oui ?

— Vous m’avez excité alors que je ne pouvais pas vous rendre la pareille, murmure-t-il alors que sa langue dessine le contour de mon oreille.

Je pousse un petit gémissement étouffé. Mon entrejambe ruisselle. Je n’en peux plus.

— Vous avez tout le loisir de vous rattraper maintenant, Monsieur Johannson, dis-je, haletante.

Il fait un pas en arrière, penche la tête sur son épaule et soupire longuement, les paupières closes.

— Si je m’écoutais, je te prendrais là, tout de suite. Mais tu vas devoir attendre un peu.

Il rouvre les yeux et m’adresse un sourire lubrique alors que je grogne de frustration.

Il ne va tout de même pas me laisser comme ça ?

— Ne pose aucune question, me dit-il en posant son index sur ma bouche. Prends des vêtements de rechange et viens avec moi, je vais te montrer quelque chose.

Malgré mon excitation, je fourre à la hâte quelques vêtements dans un sac à dos et sors de l’appartement sans broncher mais pantelante, bien décidée à ne pas recommencer la même erreur que le week-end dernier en tirant des conclusions hâtives avant de connaître les tenants et les aboutissants.

Après avoir pris Viviane, puis le tram, nous nous arrêtons en plein centre de Bordeaux. Thomas ouvre la marche et m’offre le sourire d’un enfant sur le point de me montrer un trésor. Lorsque nous nous arrêtons devant une grande porte-cochère d’un immeuble chic, il m’enlace et lève la tête vers les fenêtres du premier étage.

— Voilà, ici, c’est chez moi !

— Comment…

Je reste sans voix et mes lèvres n’articulent plus le moindre son.

— J’ai emménagé il y a trois jours, m’avoue-t-il fièrement. C’est encore un peu la pagaille. Mais il y a un lit gigantesque sur lequel nous allons pouvoir continuer ce que nous avons à peine commencé.

L’immeuble est splendide avec son imposante façade en pierre et ses immenses fenêtres blanches.

— Tu seras la première femme qui franchit le seuil de mon appartement, poursuit-il en poussant la porte-cochère. Et la seule qui ait jamais pénétré dans mon intimité.

Il m’attire contre lui et remet une mèche de cheveux derrière mes oreilles.

— Aucune femme n’a jamais couché dans mon lit, murmure-t-il, ses magnifiques yeux verts accrochés aux miens. Mais toi ma douce, je te veux avec moi tous les jours et toutes les nuits.

Son regard, brillant de sincérité, transperce mon cœur qui menace de sortir de ma cage thoracique tellement je suis touchée.

S’il pouvait m’aimer autant que je l’aime, je serais au sommet du bonheur !

Les doigts désespérément serrés sur la lanière de mon sac à dos, j’inspire pour échapper à un vertige qui menace de me faire vaciller. J’ai besoin de courage pour lui poser une question. Une seule.

— Comme une… petite amie ?

— Mieux qu’une petite amie !

Il pose un léger baiser sur mes lèvres et dégage son étreinte.

Mieux ? Oh bon sang ! Comment… Pourquoi… Si…

Pour éviter à mon cerveau d’extrapoler ou de me faire perdre mes moyens, je me concentre sur le hall d’entrée et sa décoration. Le sol est en marbre rose. Les murs sont recouverts de miroirs qui rendent l’espace encore plus gigantesque. Nous passons devant un grand escalier en pierre et sa rampe en fer forgé à volutes sur laquelle je pose ma main. Mais Thomas me tire par le bras.

— Il y a un ascenseur tout au fond !

Évidemment ! Suis-je bête !

Comme je me suis promis de détruire toutes les barrières qui ont failli m’éloigner de l’homme que j’aime, j’ignore le malaise qui m’envahit devant tant de luxe et lui emboîte le pas en souriant le plus naturellement possible.

Je me refuse à ressasser mes doutes et mes craintes, ou même à penser aux trois derniers jours, et encore moins à la raison pour laquelle il n’est plus en colocation avec Tina. Car à chaque pas qui me rapproche de son appartement, ma petite culotte, complètement trempée, me rappelle à quel point j’ai envie de lui. À quel point j’ai besoin de lui.

Devant les portes de l’ascenseur qui promet de m’emmener vers le septième ciel, je déconnecte une bonne fois pour toutes mon cerveau perturbateur et colle mon corps tremblant de désir contre la poitrine de Thomas.

Pour le moment, ma seule obsession est de mettre fin à cette frustration intense qui me brûle le bas du ventre.

Dans quelques minutes, je serai dans le lit d’un dieu du sexe, et c’est tout ce qui compte.
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— Viens ! Je t’emmène dans mon antre, dis-je dans un léger sourire, en tournant la clé dans la serrure.

Je suis terriblement impatient. Mais, en même temps, mon air décontracté cache en réalité une véritable angoisse. J’ai peur qu’Elisa n’aime pas mon appartement, qu’elle ne s’y sente pas à l’aise.

Avec appréhension, je pousse la porte sur l’immense salon baigné de lumière, lorgnant du coin de l’œil sa réaction qui ne se fait pas attendre. Sa main se presse dans la mienne et une lueur d’émerveillement traverse ses yeux qui virent au bleu très clair.

— C’est… grand ! dit-elle bouche bée, immobile sur le seuil de l’entrée.

— C’est… vide surtout, dis-je en étouffant un rire.

La réaction drôle et touchante d’Elisa apaise toutes mes craintes, et la peine que j’ai ressentie à la signature de l’acte de vente s’envole.

Deux cents mètres carrés ne sont rien en comparaison des lieux où j’ai vécu aux États-Unis avec mes parents, mais en proportion à son studio d’étudiante, cet appartement est effectivement gigantesque.

Malheureusement, comme je le craignais, mon père n’a pas été du même avis. Comme d’habitude.

Avant de faire le transfert de fonds nécessaire à la vente, il n’a pas pu s’empêcher de dénigrer mon choix en consultant les photos que je lui ai envoyées. Selon lui, cet appartement est bien trop petit, pas assez sécurisé et bien sûr, pas assez chic.

Passé le cap de l’étonnement, Elisa pénètre à l’intérieur et pose son sac derrière la porte que je referme immédiatement. Je la suis en silence, le souffle coupé, suspendu au moindre de ses gestes, comme si ma respiration dépendait de son approbation. J’essaie de rester aussi désinvolte que possible. Pourtant mon membre, comprimé dans mon jean, me crie de passer rapidement à l’étape suivante. Mais, ce qui m’importe pour le moment, c’est l’avis d’Elisa, ce qu’elle va penser elle du peu de vie privée que je peux lui dévoiler… pour le moment.

Elle parcourt lentement la pièce des yeux, puis frotte délicatement sa chaussure sur le parquet vitrifié, avant d’effleurer du doigt l’un des deux canapés Chesterfield livrés le matin même, et sur lesquels je n’ai pas encore pris le temps de m’asseoir.

— C’est étonnant, ajoute-t-elle en caressant délicatement le cuir du dossier.

— Tu n’aimes pas ?

Mon cœur s’alourdit.

— Oh si, c’est magnifique ! me dit-elle en m’enlaçant. Vraiment splendide. C’est juste que… c’est tout à fait ce que j’aime moi.

Le soulagement que je ressens est indescriptible. Je souris et hume le parfum de ses cheveux contre mon cou tandis que mon érection, impatiente, me supplie de mettre fin à son calvaire. J’ai failli suivre mes pulsions dans son appartement. La baiser contre le mur, rapidement, brutalement, comme je sais le faire. Mais, heureusement, un sursaut de lucidité est venu me souffler que je prenais la mauvaise direction. Elisa reste fragile et je ne veux plus jamais revivre les angoisses de ces trois derniers jours.

Maintenant que je sais ce qu’il lui est arrivé et que Justine m’a ouvert les yeux sur les sentiments que j’éprouve, j’ai peur de mal faire. Je veux mériter ma jolie déesse meurtrie. Même si mon envie pour elle tourne au désir obsessionnel, je dois la mettre à profit pour lui faire l’amour… avec passion, mais sans précipitation. Comme jeudi soir.

Elle m’a pardonné alors que je n’y croyais plus. J’ai besoin qu’elle comprenne que je ne suis pas comme Grégoire, que je ne la forcerai jamais, mais que j’ai envie d’elle simplement parce que je l’aime.

Si je ne veux pas qu’elle m’échappe, je n’ai plus le droit à l’erreur.

Alors, si je lui montrais combien je tiens à elle, peut-être qu’elle me pardonnerait plus facilement la vérité par la suite…

Après quelques secondes de bien-être absolu dans ses bras, je glisse ma main dans la sienne et l’entraîne jusqu’à la porte-fenêtre dépourvue de rideaux. Ses yeux s’illuminent en apercevant la terrasse avec vue sur un parc arboré. Je ne peux m’empêcher de la serrer de nouveau par la taille et l’embrasser dans le cou.

— Considère que tu es chez toi, ma chérie.

Elle resserre ses doigts sur les miens. Mais je réalise immédiatement que j’ai parlé trop vite, et malgré mon euphorie, mon cœur se serre à nouveau : je ne dois pas perdre de vue qu’elle ne sait pas encore tout de moi.

J’étais si ivre de bonheur, sur le parking tout à l’heure, que j’ai perdu mes moyens. Je ne lui ai pas révélé ma véritable identité et maintenant, il est trop tard. Elle est si heureuse et détendue que je ne veux pas tout bousiller.

S’il n’y avait pas eu ce putain d’accident, je n’aurais pas eu besoin de lui mentir.

Bordel de merde ! Pourquoi les choses ne peuvent-elles pas être plus simples ?

Je lâche un profond soupir, partagé entre le bonheur de l’avoir retrouvée et la peur que cet état de grâce ne soit qu’éphémère.

Ne plus penser à rien d’autre qu’à elle est devenu ma seule motivation, pour éviter de gâcher ces moments que j’attends depuis mon déménagement.

Je ne rêve pas. Elisa est bien chez moi !

Lentement, je détache mes bras de son corps tentateur et l’invite du regard à poursuivre la visite.

Elle avance dans la pièce bordée de cartons et inspecte le premier, entrouvert, où est entassée ma collection de CD.

— Tu as un certain retard à rattraper en matière de chansons françaises, ironise-t-elle après avoir parcouru des yeux la première rangée uniquement constituée de musique anglophone.

Elle tourne la tête et m’adresse un sourire amusé en pinçant ses lèvres.

— Je t’avais prévenue ! Mais je ne suis pas contre quelques changements.

Plus les minutes défilent, plus j’ai hâte que la visite se termine. Mon érection palpite au rythme de ses regards émerveillés et de ses gestes tendres. J’ai tellement envie de toucher sa peau soyeuse et plonger en elle que je trépigne d’impatience et ne suis plus certain de pouvoir attendre qu’elle ait découvert toutes les pièces.

Son regard dévie vers un second carton, beaucoup plus gros que le premier, qui déborde de livres. Elle fait courir un doigt sur la tranche d’un de mes ouvrages préférés, placé au-dessus de la pile, et soupire.

— Ce qui m’intéresse, ce n’est pas le bonheur de tous les hommes, c’est celui de chacun{1}, murmure-t-elle.

Je connais une tonne de citations de ce livre que j’ai lu des dizaines de fois. Je me cale contre son dos, mon bras autour de sa taille, et repousse lentement ses cheveux sur le côté pour libérer sa nuque. Je la sens frissonner sous mes doigts et bloquer sa respiration.

— Il me faudra des mois, des mois pour que je me rassasie des baisers à vous donner. Il faudra des ans de mois pour épuiser les baisers que je veux poser sur vous, sur vos mains, sur vos cheveux, sur vos yeux, sur votre cou…{2}

— Thomas… gémit-elle, tandis que mes lèvres goûtent à la peau brûlante de son cou.

D’un geste déterminé, elle saisit ma main et la plaque fermement sur l’entrejambe de son jean.

— Arrête de me faire languir comme ça ! souffle-t-elle.

Je suis sous le choc de son audace et la retourne brusquement. Ses yeux brillants d’excitation s’accrochent au mien et je bande si fort que je me retiens de ne pas grimacer de douleur. Je suis à deux doigts d’imploser.

— Putain ! Eli ! Tu n’imagines pas à quel point j’ai envie de toi, grogné-je en pressant mon bassin contre la ceinture de son jean.

Elle penche sa tête sur mon épaule et, les yeux fermés, se laisse aller aux caresses de ma main qui se fraye un passage dans son dos.

— S’il te plaît ! halète-t-elle.

Je n’en peux plus. Mon cœur n’en peut plus. Mon érection n’en peut plus. Mon corps entier, commandé par d’intenses vibrations, n’est plus sous contrôle.

— Alors viens, dis-je en attrapant fermement son poignet.

Je l’entraîne dans le grand couloir au bout du salon et, à la vitesse de l’éclair, ouvre la porte de ma chambre et l’attire avec fébrilité contre ma poitrine.

Comme si le temps nous manquait, nos souffles s’accélèrent et se mélangent. Mes mains empressées se faufilent sous son pull, cherchant le contact de sa peau veloutée tandis que les siennes déboutonnent sans pudeur mon jean. En trébuchant plusieurs fois, nous avançons jusqu’au bord du lit. Il n’y a qu’elle. Moi. Et ce désir intense qui nous conduit inexorablement au bord de la folie.

Nos regards dévorent le corps de l’autre qui se dévoile peu à peu. Notre impatience est presque palpable et, grâce à l’urgence de nos gestes, il ne nous faut que quelques secondes supplémentaires pour nous retrouver nus et haletants.

Je recule d’un pas et détaille chaque centimètre de cette silhouette tendue et brûlante qui me supplie. Ses yeux, étincelants de désir, s’accrochent à mon membre au garde-à-vous, puis elle se laisse tomber, les bras en croix sur le matelas.

— Baise-moi Thomas, souffle-t-elle en se tortillant sur le drap.

La vague de frissons qui déferle dans mes veines, mes muscles et chacune de mes terminaisons nerveuses ignore ce verbe maudit que je refuse d’entendre et la rapidité avec laquelle je saisis un préservatif dans la poche de mon jean est hallucinante… tout comme celle avec laquelle je l’enfile. Avec précipitation, je m’agenouille entre ses jambes écartées et me penche vers elle, les mains plaquées de part et d’autre de son visage. Je m’arrête à un souffle de sa bouche entrouverte, aimanté à ses yeux bleu azur qui étincellent de désir.

Pendant trois jours et deux nuits, j’ai échafaudé des dizaines de scénarios sur la manière dont je réagirais si j’avais la chance qu’Elisa découvre le lit king-size qui n’attendait qu’elle. Aucun ne prévoyait qu’elle me confie son corps de cette manière. Elle est si déterminée. Si forte et si fébrile à la fois.

— Eli ! Jamais, je…

Elle plaque une main sur ma bouche pour me faire taire et esquisse un début de sourire.

— Sur le parking, je t’ai dit que je ne voulais plus penser. Mon passé, Arcachon, tes absences, ton fric, je mets tout de côté. À condition que tu m’aides à ne plus avoir peur. De tout et surtout… de moi. Ou plutôt de ce que je ressens. Je veux être en accord avec moi-même. En accord avec mon désir.

— Mais tu n’as pas besoin d’être une autre… pour que je… (t’aime). Je ne veux juste pas que tu penses que ce n’est qu’une histoire de sexe entre nous.

Bordel !

Les mots restent bloqués au fond de ma gorge. Je l’aime tellement que je n’arrive même pas à le lui dire. Je ne l’ai d’ailleurs jamais dit à personne, pas même à ma mère !

Je pose mon front contre le sien, estomaqué par sa demande. Où sont passées mon arrogance et mon assurance ?

Merde !

J’ai l’impression d’être un gosse qui n’ose pas approcher le cadeau qu’on lui tend, et Elisa est le plus précieux que j’aie jamais eu entre les mains.

La baiser maintenant ?

C’est tellement plus. Tellement puissant…

— S’il te plaît Thomas ! gémit-elle sans aucune gêne. Baise-moi. Baise-moi fort. Je veux te sentir partout. J’en ai besoin. Tu comprends ?

Elle enroule ses jambes autour de mes reins et presse une main sur ma nuque.

Incapable de contrôler plus longtemps les vibrations qui secouent mon corps prêt à imploser, je fonds sur sa bouche. Ses doigts s’agrippent à mes cheveux tandis que je lèche ses lèvres, les mordille, les aspire, étouffant son gémissement d’impatience quand mon érection vient se frotter contre son point sensible. Nos dents s’entrechoquent et nos langues affamées se cherchent, s’agacent et s’enroulent sur un rythme endiablé.

Sans prévenir elle pousse fortement ses talons contre mes reins et propulse mon bassin vers l’avant. Cette pénétration un peu forcée est surprenante, mais tellement libératrice que je me redresse brusquement, saisis ses hanches et plonge en elle plus profondément, laissant échapper un grognement sourd au contact des parois chaudes et humides qui se resserrent sur mon érection.

— Oh mon Dieu Thomas ! crie-t-elle alors qu’elle imprime ses ongles dans mes cuisses. C’est tellement bon de… te sentir en moi.

— Putain continue de parler ! C’est…

— Plus fort Thomas. Je veux sentir les profondeurs de mon corps grâce à toi. Ne penser à rien d’autre qu’à ça.

— Bordel !

Ma déesse introvertie, timide et inexpérimentée, s’est transformée en lionne enragée et m’a contaminé.

Je glisse mes mains sous ses fesses pour nous aligner et la prendre plus profond. Car moi aussi je veux déconnecter mon cerveau.

Je m’enfonce sur toute ma longueur, ressors, encore et encore. J’accélère mes va-et-vient. Je la bouscule, les yeux rivés sur ses seins qui balancent au rythme de mes coups de boutoir. Je l’entends gémir. Je vois son corps velouté se couvrir de sueur et se tendre. Je la sens se resserrer autour de mon membre d’acier.

— Vas-y bébé !

Les yeux fermés, elle agrippe les draps et halète de plus en plus fort, de plus en plus vite, et laisse échapper un « je t’aime » presque inaudible entre deux soupirs de plaisir. Son murmure me plonge dans une frénésie sexuelle totalement incontrôlable. Les muscles de mes cuisses se bandent. Mes doigts s’enfoncent dans la chair de ses fesses. J’entre et sors de son brasier humide avec une force incroyable. Nos chairs claquent l’une contre l’autre. Nos râles se synchronisent pour devenir un grognement unique et sourd. Nous y sommes presque.

— Oui ! Ouiiiiii… Je…

Elle s’arque davantage, raidit ses jambes dans mon dos et enfonce ses ongles dans mes cuisses en criant. Elle explose autour de moi et il ne me faut que quelques coups de reins supplémentaires pour en faire autant. Hors d’haleine, je m’immobilise dans ses profondeurs, laissant échapper un grognement enragé, tandis que mes doigts pétrissent la chair de ses hanches.

Dans mes rêves les plus fous, je n’avais pas imaginé qu’une telle connexion pouvait exister. Puissante, irréelle, menant au bord de la folie. Au bord d’un précipice merveilleusement effrayant.

Je sors d’elle et me penche sur son corps essoufflé et moite pour poser un baiser sur ses lèvres entrouvertes, avant de rouler sur le côté. En appui sur mon coude, je dessine lentement, de ma main libre, des cercles autour de la pointe dressée d’un de ses seins, et la regarde reprendre sa respiration.

— Ça va ? dis-je, un peu inquiet.

— Oui, très bien, répond-elle avec un sourire extatique en rouvrant les yeux qu’elle accroche immédiatement aux miens.

— Eli… pourquoi tu m’as demandé de te…

— Pour oublier, me coupe-t-elle avec un naturel désarmant. Tu avais raison. C’est magique.

Baiser pour oublier !

Son regard est chargé de gratitude. Mais mon ventre se noue. Ma gorge se serre et je sens la moiteur de mes mains. Je suis devenu un placebo, une alternative au silence qui protégeait son secret. D’un coup, ces trois petits mots, à peine murmurés, qui m’ont fait tant de bien prennent une saveur amère. Ce n’est pas moi qu’elle aime. C’est l’état de transe et d’extase que je lui procure et qui lui permet de ne plus penser.

Le sourire que je m’efforce d’afficher ne doit pas être convaincant car elle incline la tête sur le côté.

— Tu es choqué ?

Je soupire. Je lui ai promis d’être là pour l’aider à avancer et, si cela doit passer par ce genre d’expérience, je veux bien l’accepter. Je l’aime assez pour m’y résoudre. Trop pour y renoncer.

— Non, un peu étonné. Je ne t’ai pas fait mal ?

— Non. Baiser de cette manière c’est…

— Eli ! Ne parle pas comme ça s’il te plaît. Je te l’ai dit. Quelle que soit la manière, je fais l’amour avec toi. Tu comprends la nuance ? L’a-mour.

Elle tend le bras, caresse ma joue et baisse les yeux sur ma poitrine.

— Je sais, murmure-t-elle, un sourire satisfait au coin des lèvres.

Alors justement ! Pourquoi ?

Préférant ne rien m’imaginer, je fonds de nouveau sur sa bouche. Son bras autour de ma nuque, elle répond à mon baiser avec douceur quelques secondes, puis se recule légèrement et effleure le drap du bout des doigts.

— Tu comptes dormir à combien dans ce lit ?

Elle glousse et se tortille avec sensualité devant mes yeux toujours avides de son corps parfait.

— Juste moi… avec toi. Notre première vraie nuit d’amour sera pour ce soir. Qu’en dis-tu ?

— Hum… partante ! répond-elle en s’étirant longuement avant de s’asseoir sur le bord du matelas. Tu n’as pas cours cet après-midi ?

— Non. Par contre toi oui !

Elle lève les yeux au ciel avant de les redescendre sur mon érection à demi contenue.

— Hum… une petite entorse…

Elle enroule le drap autour de ses épaules et pointe du doigt la porte à gauche du lit.

— Nous avons à peine commencé la visite de ton appartement. Il y a quoi derrière ?

— La salle de bains privative. Je t’avoue que je suis pressé de pouvoir la baptiser comme nous venons de le faire avec le lit.

Elle se lève, entraînant le drap derrière elle, et pousse sur la poignée de cette porte qui l’intrigue.

Lors de la visite avec Éric Lepic, j’ai craqué pour cette pièce tout en marbre gris. Depuis, je rêve de prendre Elisa dans cette douche à l’italienne monumentale et entendre ses gémissements résonner contre le carrelage.

— On peut essayer tout de suite ? me taquine-t-elle alors qu’elle disparaît à l’intérieur. De toute façon, je comptais prendre une douche.

— Tu es sûre ? Tu es bien coquine aujourd’hui.

— C’est de ta faute, tu es contagieux et un très bon prof particulier.

Qui contamine l’autre ?

Je fouille rapidement dans la poche de mon pantalon qui traîne par terre, en sors un nouveau préservatif et, à grandes enjambées, contourne le lit tandis que sa petite tête ébouriffée réapparaît dans l’entrebâillement de la porte. Quand je m’engouffre dans la salle de bains, elle laisse glisser le drap le long de son corps nu et, sans me quitter des yeux, ouvre le robinet de la douche.

— Je veux plonger en toi lorsque tu seras toute mouillée, dis-je en enfilant ce fichu morceau de latex sur mon érection grandissante.

— Je le suis déjà, se moque-t-elle, l’œil lubrique.

Je l’attire contre moi et plaque mes lèvres sur les siennes. Mon sexe infatigable palpite contre son bas-ventre quand elle m’entraîne, sans aucune pudeur, à reculons sous le jet d’eau chaude.

Elle est si dévergondée aujourd’hui !

En quelques secondes, nous sommes trempés. J’écarte une mèche de ses cheveux qui se collent sur son visage plus épanoui que jamais.

Sans dire un mot, elle me tourne le dos, se penche légèrement en avant, et plaque ses mains sur le carrelage.

— Eli !

— Prends-moi maintenant Thomas, lâche-t-elle dans un souffle. J’ai besoin de cette douleur exquise que tu me fais ressentir quand tu es… brutal.

Je trace une ligne invisible le long de sa colonne vertébrale, descends sur ses fesses et effleure ses plis gonflés prêts à me recevoir. Elle frissonne si fortement sous mes doigts que je n’hésite pas. Je saisis ses hanches à pleines mains et plonge en elle d’un seul coup de reins. Elle crie, mais presse ses fesses contre mon bas-ventre, me demandant silencieusement de continuer. J’entame de longs va-et-vient puissants. Je frissonne à chacun de ses gémissements de plaisir. Je suis ivre de son corps de déesse et les sensations qu’il me procure me donnent le vertige.

— Nom de Dieu, tu me rends fou !

— Plus fort Thomas, implore-t-elle en haletant. Je veux sentir que tu me possèdes et que tu es aussi entièrement à moi.

— Nom d’un chien Elisa ! Ne me quitte plus jamais, je n’y survivrai pas. Je te jure que je ne suis qu’à toi, ma douce.

— Je te le promets, souffle-t-elle en gémissant.

Ses muscles se resserrent autour de mon sexe qui enfle encore. Mes doigts s’enfoncent dans la chair de ses hanches. Chacun de ses gémissements provoque un frisson de plaisir qui m’inonde jusqu’à la racine de mes cheveux. Lorsque ses jambes se raidissent de plaisir, je passe un bras autour de sa taille avant qu’elle ne crie :

— Oui… je… je t’aime !

Cette fois je l’ai bien entendu. Il n’y a aucun doute possible. Je la presse si fortement contre moi que je suis certain qu’elle ne peut même plus respirer. Mais je ne suis que vibrations, tremblements, et mon corps ne répond plus, allant et venant à une vitesse infernale. Elisa est mienne. Rien d’autre ne compte.

La vague de l’orgasme qui déferle une nouvelle fois autour de nous nous arrache des cris de douleur exquise avant de nous laisser essoufflés et pantelants.

Je me résous à me retirer de sa chair brûlante qui vibre encore et soupire discrètement. Elle m’aime. Elle me l’a dit et je suis un con qui n’arrive pas à faire sortir cette magnifique phrase de ma bouche. Ces trois petits mots m’ont fait jouir deux fois avec une puissance que je n’imaginais pas.

Je t’aime !

J’embrasse avec délice chaque centimètre carré de la peau de son dos toujours frémissant, tandis que nos respirations retrouvent un rythme normal. Puis, elle se retourne et j’admire ses magnifiques yeux bleus encore brillants d’excitation.

— Dorénavant, lorsque tu prendras une douche, tu penseras à moi, dis-je d’une voix étranglée par l’émotion.

Et je ne penserai qu’à toi moi aussi.

— Vicieux ! s’exclame-t-elle en me donnant une petite tape sur l’épaule.

La voir détendue, sans retenue avec moi est un bonheur dont je savoure chaque seconde.

Elisa est tellement plus épanouie que la jeune femme que j’ai rencontrée il y a presque un mois !

— Je ne m’en suis jamais caché. Mais je te réserve tous mes vices.

— J’y compte bien ! insiste-t-elle en posant un baiser sur mon épaule.

— En tout cas, pour ma première fois, c’était explosif !

J’éteins l’eau qui coule encore et jette le préservatif dans la poubelle près de la douche avant de lui tendre une serviette, sous son regard interrogateur.

— Je suis un grand novice de l’amour sous la douche, ça te surprend ?

— Oui, me dit-elle en étouffant un rire gêné. Tu es donc plutôt classique pour faire l’amour, ironise-t-elle.

— Dis-moi, je ne t’ai pas encore tout fait visiter. Veux-tu que je te montre pièce par pièce si je suis si classique que ça ?

— Prétentieux ! ajoute-t-elle en riant de bon cœur

Bien trop occupé à la dévorer des yeux tandis qu’elle s’essuie, je reste planté, trempé, au milieu de la salle de bains.

— Ambitieuse ?!

Elisa, étonnamment décomplexée, se pend à mon cou.

— Chiche, me murmure-t-elle en me mordant le lobe de l’oreille.

— Nom de Dieu Elisa !

Elle éclate de rire.

— Le dieu du sexe aurait-il quelque faiblesse ?

Il y a moins de cinq minutes que nous sommes sortis de la douche et je sens Elisa déjà prête à recommencer.

Je vais mourir de plaisir !

— Jusqu’à présent, j’étais persuadé de pouvoir répondre « non » à ce genre de question et je ne pensais pas un jour rendre les armes de la virilité devant une femme, mais…

— Dis donc, c’est pas toi qui m’avais dit que je te supplierais t’arrêter ? me coupe-t-elle.

— Exact, mais je t’avoue que si tu continues à m’exciter de la sorte, tu finiras par me supplier, même si je dois faire une cure intensive de vitamines après.

— Ça tombe bien. J’ai faim ! me lance-t-elle, une lueur coquine brillant dans ses yeux.

— De moi ?

— Aussi ! mais il faut vraiment que je mange.

Elle sort de la salle de bains alors que je commence à peine à me sécher. Le sourire ne quitte plus mes lèvres. Faire l’amour avec elle était encore plus magique aujourd’hui que tout ce que j’ai pu vivre avec elle jusqu’à présent.

Le temps que je récupère mes vêtements qui traînent au pied du lit, Elisa s’est déjà éclipsée, sans doute vers la cuisine.

— La vache ! crie-t-elle alors que je la rejoins. C’est… waouh !

Elle fait courir ses doigts sur les meubles en bois patiné, alors que je me presse contre son dos.

— Tu sais cuisiner ? me demande-t-elle en grimaçant.

Je connais déjà la raison de sa question et ne peux m’empêcher de pouffer de rire.

— J’ai quelques qualités en dehors de la position horizontale, ma chérie. Ça t’intéresse ?

Elle se retourne, s’adosse au plan de travail, l’air perplexe.

— Ce qui veut dire ?

— Quand j’ai fait la vaisselle chez toi, j’ai vu le contenu très minimaliste de ton placard. Je suppose que tu détestes faire la cuisine… et que tu n’aimes pas faire le ménage non plus.

Le rose lui monte aux joues. Elle me tire la langue et hausse les épaules. Elle est encore plus craquante quand elle fait semblant de bouder.

— Quel ton plat préféré, Eli ?

— Tout ce qui se mange, en fait, me susurre-t-elle à l’oreille.

Si elle continue comme ça, elle n’aura rien à manger pendant plusieurs heures.

Le temps de tester chaque pièce de l’appartement, il faut bien ça.

Tant pis pour ce que m’a confié Justine sur les comportements alimentaires douteux d’Elisa. Et tant pis pour ma libido qui mettra peut-être des jours avant de retrouver sa forme.

— Attention ma chérie !

Je la menace du doigt en riant.

— Même pas peur, me défie-t-elle en vissant ses yeux joueurs dans les miens.

Avec un sourire en coin, elle cale ses cheveux derrière ses oreilles. Lorsque je baisse ma garde en souriant, elle se faufile sous mon bras en s’esclaffant.

— Trop facile ! se moque-t-elle en se jetant sur le canapé.

— Tu ne perds rien pour attendre ! dis-je en avançant vers elle, la main posée sur les boutons de ma braguette.

L’aisance avec laquelle Elisa s’est approprié mon appartement me rend fou de joie mais, si elle compte être aussi excitée tous les jours, je vais devoir songer au Viagra pour la satisfaire.

 

*****

 

Affalé sur le canapé, essoufflé, j’observe Elisa qui, la tête posée sur mes genoux, soupire de plaisir à chaque mouvement de mes mains dans ses cheveux.

Le troisième round à peine terminé, je n’ai, cette fois, plus la force de bouger.

— Tu penses à quoi, mon cœur ? me dit-elle en souriant. J’ai réussi à épuiser sexy-man ?

— Jamais ! dis-je en l’attirant vers moi pour l’embrasser. Tu es encore plus coquine que dans mes rêves les plus fous. Comment… comment as-tu fait pour passer au-dessus de ce qui t’est arrivé ? Tu es si forte.

— C’est grâce à toi. Je me découvre des talents cachés et dans tes bras j’oublie mes pires cauchemars.

Je serai là pour te protéger de tes souvenirs douloureux.

— Dis-moi, au fait, on devient bagarreuse ?

Chloé est vraiment une plaie dont il faut que je m’occupe sérieusement demain. Jamais je n’aurais pensé qu’elle irait si loin. Les femmes sont décidément terriblement compliquées.

— C’est la première fois que je m’emporte aussi violemment, soupire-t-elle. J’ai eu des envies de meurtre, et ça m’a fait réfléchir sur ton comportement avec Romain, d’ailleurs.

— Chloé va pas me la faire à l’envers longtemps, c’est moi qui te le dis ! Elle commence à me gonfler grave. Je vais devoir sérieusement mettre les points sur les i et les barres aux t avec cette jeune demoiselle. Ses yeux de biche et ses sourires lubriques en cours me gonflaient, mais s’en prendre physiquement à toi dépasse les limites de ma tolérance. Ne t’inquiète pas, je ne la frapperai pas.

— Je ne m’inquiète pas, mon cœur.

Elle se redresse et rassemble ses vêtements.

— Pauvre Tina, soupire-t-elle après quelques secondes de silence. Elle doit être triste de se retrouver seule sans toi.

J’inspire profondément et ferme les yeux.

— Pour Tina, il faut que je te dise…

Je lui dois la vérité sur les agissements de mon ex-meilleure amie et sur ma dispute avec elle.

Entre-temps, j’aurais repris des forces et nous pourrons continuer la visite de l’appartement.
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Elisa
Lâcher prise

 

Tu dois lâcher prise, Eli !

La phrase que Justine m’a rabâchée sur le parking avant que je ne rejoigne Thomas tourne en boucle dans ma tête. J’ai suivi ses conseils. J’ai totalement fait abstraction de ma tête. Je n’ai écouté que mon corps et, aussi loin que je me souvienne, je n’ai jamais passé une journée aussi délicieuse qu’aujourd’hui. Je ne pensais pas être capable d’autant de folie ! Et pourtant !

Je remonte mes genoux contre ma poitrine pour soulager mes muscles endoloris par toutes les fantaisies sexuelles auxquelles j’ai activement participé, et m’enfonce en boule dans les coussins du canapé. Je n’ai pas encore visité toutes les pièces de l’appartement. Mais nous avons déjà étrenné de nos cris la chambre, la salle de bains et le salon. Et maintenant, l’œil rivé sur la porte de la cuisine par laquelle Thomas a disparu depuis de longues minutes, mes pensées dérivent encore et toujours de manière tendancieuse.

— Tu aimes la viande j’espère ?

Sa voix me parvient très distinctement par la porte ouverte, mais les mots se bousculent à leur arrivée dans mes tympans.

J’aime. Oui. J’aime. Je l’aime. Bon sang !

J’ai osé lui dire que je l’aime avec une telle facilité que je n’arrive pas à y croire. Il n’a fait aucune remarque. N’a rien répondu. Et pourtant, je n’ai aucun regret. J’aimerais qu’il ressente la même chose…

Bon sang !…

Profiter de chaque moment et jouir dans ses bras, de quelque manière que ce soit, est beaucoup trop libérateur pour que je recommence à me torturer le cerveau.

— Oui. J’aime… tout.

Je dois positiver. Alors, certes, ma journée avait mal commencé, entre mon dernier cauchemar et mon embrouille avec Chloé. Mais Dieu que mes retrouvailles avec Thomas sont divines ! Même les révélations qu’il m’a faites sur Tina et sa jalousie n’ont pas entaché l’état extatique dans lequel je me trouve depuis que j’ai pénétré dans son appartement.

Chez lui.

Mieux encore ! Je comprends maintenant l’étrange comportement de cette femme que j’avais été jusqu’à comparer à Grégoire. J’arrive presque à lui trouver des circonstances atténuantes. Comment peut-on aimer en silence un homme comme Thomas, vivre à ses côtés, et supporter de le voir s’échapper ? Sans souffrir ? Je n’ai aucune rancœur envers elle, mais plutôt une forme de pitié. Aimer passionnément un homme qui ne vous regarde plus doit être une torture.

Je m’étire et me décide enfin à me rhabiller, l’odeur exquise qui arrive jusqu’à mes narines ayant ravivé une faim de loup que j’étouffais depuis des heures. Nous sommes au beau milieu de l’après-midi et je n’ai rien avalé depuis mon café noir ce matin. Du coup, avec le sport intensif que je viens de pratiquer, je suis certaine d’être capable d’avaler un bœuf.

Mon attente est de courte durée, car, lorsque je pénètre dans l’immense cuisine, Thomas est en train d’installer le couvert sur la grande table en bois près de l’îlot central.

Cette pièce, mélange de moderne et d’ancien, est une pure merveille pour les yeux. Si j’aimais cuisiner, j’adorerais y passer des heures. Si !… Mais pour le moment, ce grand plan de travail, au milieu de la pièce, me donne des envies beaucoup moins culinaires.

Bon sang ! Est-il possible que le désir augmente de manière exponentielle à mesure qu’il est assouvi ?

— Escalopes à la crème, ça te va ? me dit-il, l’air fier de lui.

J’écarte mes pensées lubriques et ignore mon entrejambe frémissant d’un mouvement de tête, puis m’installe sur une chaise et me concentre sur l’assiette appétissante qu’il vient de déposer devant moi.

— En fait, tu es aussi un cordon-bleu ! dis-je, admirative.

— Tu as encore beaucoup à découvrir, ma chérie.

Un sourire au coin des lèvres, il entame son assiette et scrute la mienne du coin de l’œil, tandis que je reluque les quelques centimètres carrés de son torse glabre qui se devinent dans l’encolure de la chemise qu’il a enfilée.

Un instant, mes mauvaises habitudes refont surface et je crains qu’il ne me cache encore quelque chose.

Fonce sans te retourner ! Tu dois lâcher prise ! Bon sang !

Je viens de vivre des moments suffisamment explosifs pour savoir qu’Antoine et Justine ont raison. J’ai perdu trop de temps et d’énergie à repousser mes sentiments pour Thomas et m’inventer des histoires insensées sans chercher à comprendre. Cet après-midi idyllique en est la plus belle preuve et ne doit pas rester une exception.

Quand je me lève pour débarrasser la table, Thomas s’approche et enroule tendrement ses bras autour de ma taille.

— Maintenant que nous avons repris des forces, je continuerais bien cette visite érotique, ma chérie, me susurre-t-il à l’oreille d’une voix pleine de promesses en me forçant à reposer les assiettes.

Il suit mon regard qui reluque l’îlot central à quelques mètres, endroit du premier fantasme de ma vie.

— Je te propose une alternative moins classique. Qu’en penses-tu ?

Je souris contre son épaule, humant son parfum, son odeur, lui. À l’évidence, il a une idée derrière la tête… et c’est la même que moi.

La guirlande de baisers qu’il dépose sur ma nuque m’arrache un gémissement et je le sens sourire à son tour contre la peau frissonnante de mon cou lorsqu’il glisse sa main sous mon pull. Je le désire encore et toujours. Maintenant.

J’ai ouvert à Thomas le coffre-fort de mes émotions et jeté la clé. Je n’écoute plus que mon corps qui se tend invariablement vers lui. Jamais je ne me suis sentie aussi légère et prête à toutes les folies.

— Qu’est-ce que tu attends ! dis-je en accrochant mes yeux dans les siens.

En une seconde, il me soulève et me jette sur son épaule sans ménagement.

— Si tu n’avais pas encore un jean, je t’aurais mis une bonne fessée pour insolence, ricane-t-il.

La barrière de mon pantalon n’empêche pas mon corps de réagir à sa main qui court sur ma cuisse et m’électrise. Je regrette toutefois de m’être rhabillée.

Lorsqu’il me pose devant l’îlot central, il s’empresse de se débarrasser de sa chemise avant de déboutonner mon jean.

— Quelle punition choisis-tu ? chuchote-t-il en tirant mon pantalon vers le bas, entraînant ma petite culotte.

Sans me laisser le temps de répondre, il agrippe mes hanches, me soulève, et me pose délicatement sur le bord du plan de travail. Une puissante chair de poule envahit tout mon corps, due au contact du marbre froid sur ma peau nue, mais aussi et surtout au désir qui augmente de seconde en seconde.

— Parce que je suis punie ?

Il me répond d’un sourire et se penche pour couvrir de baisers une de mes cuisses, puis remonte, lentement, vers mon entrejambe déjà trempé. Son souffle chaud m’électrise et, quand sa langue effleure ma fente, je me tends vers lui en gémissant.

— Oh mon Dieu !

Les mains enfouies dans sa chevelure, je me cambre davantage pour guider son appendice expert vers les profondeurs de mon intimité.

— Avoue que je suis plus fort que toi ou j’arrête, grogne-t-il entre deux assauts de sa langue.

La respiration sifflante, je hoche la tête. J’accepte toutes les punitions du monde et même de l’Univers si elles sont toutes aussi exquises.

— C’est bien ce que je pensais, ajoute-t-il en plongeant un doigt en moi, sans cesser de faire tournoyer sa langue experte contre mon bouton de plaisir.

— Tout ce que tu voudras.

Les yeux fermés, je savoure ces instants de plénitude que seul Thomas sait me donner, car je sais maintenant à quelle sauce délicieuse je vais être mangée.

 

*****

Il fait tellement chaud ! Je respire difficilement.

— Tu n’es qu’une garce ! Tout ça est de ta faute !

Les cris résonnent dans mon téléphone, dans ma tête. Je tremble et pleure à m’en étouffer. Je n’ai même pas la force de parler pour me défendre. Ma culpabilité est immense.

— Il t’aimait et tu l’as abandonné. Tu as donné ton corps à un autre. Tu l’as trahi.

Pourquoi les parents de Grégoire sont-ils persuadés que je suis partie pour un autre ?

Malgré toute la méchanceté dont ils font preuve, je comprends leur douleur et je n’ai pas le courage de leur dire la vraie raison de mon départ. J’aurais l’impression de les tuer… eux aussi.

— Je n’ai rien fait

— Tu n’es qu’une petite pute sans vergogne. Tu verras, tu seras punie d’avoir cédé.

 

— Ma chérie, réveille-toi.

J’entends une voix au loin. Elle se rapproche. Je tangue. J’ai la nausée. Pourtant je n’ai pas le mal de mer.

— Eli ma douce, ouvre les yeux, s’il te plaît.

Je sursaute. Mon corps est dégoulinant de sueur et mon cœur tambourine dans ma poitrine. Recroquevillée sous le drap, j’ai mal aux mains de l’avoir tant serré.

— Chut, calme-toi.

Je reconnais la voix de Thomas et, les paupières serrées, je refuse d’affronter son regard. Ses bras s’enroulent autour de mes épaules. Je soupire et viens loger ma tête contre sa poitrine.

Cette fois-ci, il est vraiment là.

— J’ai si mal, Thomas !

Je sanglote. Cette douleur récurrente, qui me tord les tripes presque chaque matin, s’est encore réveillée et j’ai honte de me donner en spectacle devant Thomas de cette façon. L’empreinte de tous les moments magiques que j’ai passés avec lui s’évapore sans que je puisse l’en empêcher.

— Détends-toi, me dit-il en passant sa main dans mes cheveux.

Je sens ses doigts trembler. Je sais qu’il est aussi désarmé que moi. J’entrouvre légèrement les paupières et, à la lueur de la lampe de chevet, l’observe craintivement. La lueur de tristesse que j’avais lue dans ses yeux sur le parking de ma résidence est de retour, me hurlant silencieusement que je ne suis pas une femme pour lui. Pourtant, je ne voulais plus la revoir. J’ai tout fait pour ne plus la revoir.

— Thomas, je n’ai pas le droit de te faire subir ça.

Je suis comme vidée, anéantie. Mes journées sont différentes, mais mes nuits se ressemblent, malheureusement.

— Je ne partirai pas, Eli. Je t’ai dit que j’étais à toi… avec toi… quoi que tu me dises, murmure-t-il en prenant mon visage entre ses mains. Rien ne me fera changer d’avis.

Les tendres baisers qu’il dépose sur mon front, mon nez, ma bouche… sont autant de pansements qui adoucissent progressivement la douleur de cette plaie béante qui, malgré tous mes efforts, ne se referme pas.

— Lâche-toi ma chérie. Il faut que tu m’en parles. Tu as déjà fait tomber tellement de barrières que tu ne peux pas baisser les bras maintenant.

En appui sur son coude, Thomas m’observe en silence.

— Tu m’as dit que Justine t’avait raconté…

— Elle m’a parlé de cauchemars. Elle ne m’en a pas dit plus. Je veux t’aider, mon cœur. Alors parle-moi.

La bouche pincée, il hoche la tête pour m’encourager. Je soupire longuement et déglutis difficilement. Je dois me débarrasser de mes démons, de mes cauchemars qui pourrissent mes nuits et embrouillent mon cerveau. Je dois vivre mes réveils comme je vis mes jours, avec lui.

Je lui avoue un peu honteuse que je revis régulièrement l’horrible soirée vécue avec Grégoire, les appels téléphoniques de ses parents qui me hantent et ce sentiment de trahison qui me poursuit. Je ne pleure plus, mais mon corps reste secoué de spasmes, malgré toutes les tentatives de Thomas pour me calmer.

— C’est toi la victime, Eli !

— J’ai l’impression que, plus je me rapproche de toi, plus je prends du plaisir, et plus je souffre la nuit.

— La peur joue sur ton inconscient. N’imagine pas me quitter à cause de ça. Je veux que tu comprennes que je ne t’abandonnerai jamais, ma chérie. Quoi que tu fasses je ne lâcherai rien. Plus jamais.

— Je t’aime, dis-je d’une voix à peine audible.

Il soupire profondément et resserre son étreinte comme pour compenser une douleur silencieuse.

Je connais ses blessures et j’ai la conviction qu’elles l’empêchent de s’ouvrir complètement à moi. Il a tourné le dos à Tina pour moi. Je dois lui laisser le temps.

— Eli… souffle-t-il, son regard évitant le mien.

— Ne t’inquiète pas, dis-je, mon index posé sur sa bouche. Je sais.

Il voulait me rassurer, et paradoxalement c’est moi qui le réconforte.

L’osmose que l’on a vécue hier tous les deux ne peut pas venir uniquement de mon imagination. Je ferme les yeux et inspire profondément son odeur, apaisée par ses subtiles caresses dans mes cheveux.

— Tu sais que je ne peux plus me passer de toi, ma chérie ?

Sa main effleure mon épaule et il tire brusquement sur le drap, exposant ma peau nue piquetée de chair de poule à ses yeux brillants d’envie. Je me relève et capture ses lèvres.

— Fais-moi l’amour, Thomas.

Je le supplie contre sa bouche, caressant son torse qui frémit sous mes doigts. Je ressens un besoin viscéral de le sentir en moi pour oublier toutes ces images d’horreur qui hantent mes nuits. Lui seul peut comprendre ce que je ressens à cet instant.

Il saisit à la volée son téléphone sur la table de nuit, consulte l’heure et le repose dans la foulée.

— Je vais te faire tout oublier, promet-il en basculant au-dessus de moi. En te faisant l’amour comme jamais. Nous avons deux heures devant nous avant de nous préparer. Inutile d’imaginer que tu vas encore rater tes cours aujourd’hui.

Les mains en appui de chaque côté de mon corps, Thomas ne me quitte pas des yeux et son regard est si intense que j’ai l’impression de l’entendre me crier « je t’aime ».

J’en suis certaine !

 

En une journée, j’ai appris plus de choses qu’en toute une vie. J’ai compris qu’une colère extrême peut mener à la violence – après tout, n’ai-je pas tenté d’étriper Chloé ? –, que la jalousie peut être dangereuse et que l’on peut baiser pour oublier. Ces paroles résonnent différemment dans ma tête aujourd’hui. Tout ce que je reprochais à Thomas n’est plus qu’une évidence, une question de survie pour moi dans des circonstances que je n’avais pas encore vécues. Je l’aime. Il est indispensable à ma vie et à mon équilibre.

 

*****

 

— On est d’accord ?

C’est la troisième fois que je pose la même question à Thomas depuis que nous avons quitté son appartement, lui répétant inlassablement le scénario de notre arrivée à la fac.

Je presse le pas sur le trottoir, puis, anxieuse, j’essuie mes mains moites de stress sur mon pantalon avant d’entamer la traversée de la place Victoire.

Thomas a su me faire oublier mon réveil chaotique de manière divine. Magistrale. Mais, même si mon cauchemar est retourné se cacher dans le tiroir secret de mes angoisses, ce qui m’obsède maintenant est d’une tout autre nature : je refuse pour le moment que tout le monde nous voie main dans la main.

— Oui, j’attendrai un peu avant d’entrer, soupire-t-il, l’air moqueur.

À quelques mètres derrière moi, il ralentit la cadence et me laisse pénétrer seule dans le grand hall, où Justine et Antoine m’attendent main dans la main près de la porte.

Rayonnante comme d’habitude dans une robe en laine gris chiné, elle trépigne d’impatience car je ne compte plus le nombre de textos qu’elle m’a envoyés hier pour connaître les fameux détails croustillants qu’elle aime tant.

— Alors raconte ta soirée, ma belle, lâche-t-elle en sautillant. Tu as dû prendre ton pied, puisque je n’ai eu aucun SMS.

Je parcours la salle du regard, inquiète que les paroles retentissantes de Justine n’aient atteint le tympan de quelques étudiants, puis l’entraîne à l’écart derrière une colonne en pierre. Antoine, devenu le prolongement indissociable de son bras, suit discrètement.

— J’ai fait une visite plutôt coquine de son appartement, dis-je à voix basse, mais avec une certaine fierté.

— Waouh ! lance Justine en écarquillant des yeux brillants de curiosité.

Alors que je comptais donner quelques éléments complémentaires pour soulager la curiosité de Justine, mon regard est attiré par Chloé qui, tout au fond du hall, discute avec une de ses camarades. Elle me snobe et, quand elle lance un regard langoureux et très provocateur en direction de la porte, je sais, sans me retourner, que Thomas en a franchi le seuil.

Mon sang ne fait qu’un tour et mes résolutions de discrétion s’évanouissent en un quart de seconde. D’un rapide mouvement de tête, je l’invite à nous rejoindre. Il lève un sourcil étonné mais s’approche, sans manifester aucun signe de tendresse à mon égard, comme je le lui ai demandé.

Je jette un œil vers la blonde écervelée qui ne cesse de reluquer Thomas, et serre les dents.

Chloé ma chérie, fais-moi le plaisir de te pointer et je te réserve la surprise de ta vie.

Je la vois hésiter. Mais elle s’approche de nous et je jubile intérieurement à l’idée que cette cruche aille dans mon sens pour une fois.

— Bonjour Chloé, dit Thomas froidement tout en guettant du coin de l’œil ma réaction.

— Bonjour monsieur, répond-elle en battant exagérément des cils.

— Tu es gonflée, Chloé, de venir nous voir, crache Justine avec mépris, avant de se tourner vers moi, ses yeux s’écarquillant pour me demander silencieusement de garder mon calme.

T’inquiète pas Justine, je gère.

— Je voulais parler deux minutes avec monsieur Johannson concernant… les cours particuliers.

L’occasion est trop belle pour ne pas être saisie. J’inspire une grande bouffée d’air, puis passe discrètement ma main dans le dos de Thomas et resserre légèrement mes doigts sur la ceinture de son jean. Il tourne la tête vers moi, surpris, et plisse les yeux, un léger sourire au coin des lèvres.

— Monsieur Johannson, dis-je sur un ton théâtral, voulez-vous bien montrer, une bonne fois pour toutes, à cette chère Chloé que mes rêves sont une réalité et que les siens ne sont que pure fiction ?

Je l’attire plus fortement contre moi. Il étouffe un rire moqueur et se racle la gorge.

— Bien sûr, mademoiselle De Sacco, répond-il en relevant mon menton du bout des doigts tandis que Chloé nous observe, pétrifiée.

Les lèvres de Thomas se posent sur les miennes tendrement. Puis l’attirance mutuelle qui nous anime est trop forte. Sa main s’immisce dans mes cheveux. Il capture ma bouche avec voracité et plonge sa langue à la rencontre de la mienne. Je tremble. Non pas par crainte d’être vue, mais de ce désir fou qui ne me quitte pas. Lorsqu’il rompt notre contact, je me fiche des sourires des étudiants qui nous regardent et des regards interloqués de Justine et Antoine. Par contre, je remarque avec satisfaction l’état de décomposition du visage de Chloé.

— Cette nuit était bien meilleure que ce petit baiser, insiste Thomas avec malice, en jetant un œil vers Chloé qui s’est transformée en statue de pierre.

— J’attends de voir si tu tiendras sur la distance, mon chéri.

Il sourit en arquant un sourcil, surpris par ma répartie audacieuse.

— Ne jamais sous-estimer l’ennemie, Chloé, rajoute-t-il en se tournant vers elle.

— Vous êtes… vous… bégaye-t-elle.

Cette blonde, vulgaire et sans cervelle, saute d’un pied sur l’autre, sans parvenir à sortir une phrase cohérente. L’humiliation la fait fulminer. Quant à moi, je me retiens d’éclater de rire.

C’est trop bon.

— … amoureux, termine Antoine avec un hochement de tête.

Rouge de honte, Chloé tourne rageusement les talons qu’elle claque exagérément sur le sol en marbre en rejoignant ses amies qui ne sourient plus, elles non plus.

— Alors là, je suis sur le cul, lâche Justine dans un soupir.

— Tes ailes ont poussé dans la nuit, mon ange ? dit Thomas en me caressant la joue.

— Je dirais plutôt que mon auréole est tombée à cause de toi !

J’entends Justine et Antoine glousser. La montée d’adrénaline due à cette vengeance inattendue a balayé toutes mes craintes de me faire remarquer et je dois me faire violence pour retirer ma main de sa taille et me résoudre à assister à mes cours.

— Je passe te chercher à 15h chez toi, me dit Thomas après m’avoir embrassée une dernière fois.

Il détaille Justine de la tête aux pieds, puis me lance un clin d’œil.

— C’est drôle, j’ai une petite idée de la raison soudaine de ta proposition, dis-je en arquant un sourcil.

Il pose un tendre baiser sur mes lèvres avant de s’éloigner en souriant.

Les hommes sont assez prévisibles et manquent cruellement d’imagination. Du coup, j’ai la certitude de savoir ce que Thomas a derrière la tête.
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Thomas
Raison ou tort

 

Je conduis depuis quelques minutes sur l’autoroute, une main posée sur la cuisse d’Elisa qui semble concentrée sur la mélodie d’une chanson des Maroon 5 qui tourne dans mon autoradio.

— Où va-t-on ? demande-t-elle.

— Tu verras.

Malgré l’insistance d’Elisa, j’ai voulu garder secret l’endroit où je l’emmène. Ce n’est pas une surprise extraordinaire, mais j’en rêve depuis une semaine.

Pourtant, je ne suis pas aussi enthousiaste que je le devrais. Mes yeux perdus dans le flou de la route qui défile devant moi, je réfléchis.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquiert Elisa en m’observant du coin de l’œil.

Il y a moins d’une heure, Jorge m’a reconduit chez moi après un déjeuner de travail express. Bien sûr, il était ravi de ma réconciliation avec Elisa, mais son avertissement tourne dans ma boîte crânienne comme un disque rayé : « Vous avez fait une erreur Monsieur. Vous allez avoir du mal à cacher votre identité dans votre appartement. Mademoiselle Elisa ne vous pardonnera pas ce mensonge supplémentaire ».

Je réalise que l’euphorie de l’avoir retrouvée m’a fait prendre des risques inconsidérés en l’amenant chez moi, et je n’arrive pas à masquer mon inquiétude.

Évidemment, j’ai donné des consignes à Jorge : pas de visite intempestive ; me contacter par SMS exclusivement sur mon iPhone ou éventuellement par mail, et ne donner mon adresse sous aucun prétexte. Monsieur Andrews ne doit pas exister dans mon appartement. Mais il me reste encore à résoudre le problème des visioconférences. Au Lux-Hôtel, je risque de tomber sur Tina, car depuis mon déménagement je ne connais plus son planning. Si je les organise chez moi, je crains qu’Elisa ne finisse par découvrir le pot aux roses.

Je sais que Jorge a raison et que je m’enfonce dans mon mensonge… encore une fois.

Je vais droit dans le mur.

Mais je préfère prendre le risque de perdre Elisa le plus tard possible pour profiter encore de l’amour qu’elle me donne, plutôt que de tout lui avouer maintenant pour en arriver au même résultat.

En réalité, je prends conscience que mon égoïsme ne m’a pas lâché.

— Un coup de barre, ça va passer.

Je serre mes doigts sur son jean tout en gardant les yeux rivés sur la route, et inspire profondément. J’ai besoin de sentir son contact pour ne pas perdre pied.

— Allez, dis-moi où tu m’emmènes ! insiste-t-elle encore en posant sa main sur la mienne.

Elle doit s’inquiéter de mon humeur car son sourire n’est pas aussi radieux que ce matin. Mais il est hors de question que notre après-midi soit compromis à cause de mes angoisses. Ces dernières vingt-quatre heures étaient bien trop belles pour que cette magie s’arrête à cause de moi.

— Cette petite robe noire que tu as essayée avec Tina m’obsède. Tu vas devoir me montrer dans quel magasin vous êtes rentrées.

— Quand j’ai vu la manière dont tu regardais Justine, je me doutais que c’était une histoire de jean. Les hommes, vous êtes très prévisibles.

Je ricane sans relever sa remarque.

Prévisible ? Attends de voir ce que je te réserve d’ici peu, ma chérie !

— Mais je te préviens, poursuit-elle sûre d’elle, tu ne me les feras pas abandonner si facilement ! Je n’ai pas envie de me faire remarquer.

Je jette un œil rapide dans sa direction. Les mains sur les hanches, elle me toise avec assurance. J’aime tellement cette nouvelle Elisa naturelle et déterminée.

— Je détesterais aussi que l’on te reluque. Mais tu peux réserver des tenues plus sexy à notre intimité, non ?

Elle glousse et me tire la langue au moment où je me gare sur le bord d’un trottoir. Je me retourne et passe ma main sur sa joue. Ses yeux se ferment tandis qu’elle penche la tête pour appuyer mon geste.

Je soupire. Parfois, surtout lorsqu’Elisa est loin de moi, ma seule envie est de lui crier la vérité pour en terminer avec cette souffrance qui ne me quitte pas. Le reste du temps, comme aujourd’hui, je me ronge les sangs à espérer qu’elle n’en sache jamais rien, tout en étant conscient que ça n’est qu’une utopie.

Penser que l’argent peut tout acheter est une hérésie. Si tel était le cas, j’aurais donné tout ce que j’ai pour retirer cette épine venimeuse qui empoisonne mes jours et mes nuits depuis des semaines. Il ne s’agit pas d’égoïsme finalement, mais d’Amour. Celui que j’ai toujours craint. Celui dont ma mère m’a si souvent parlé.

Putain ! Ce que c’est douloureux d’aimer !

— Tu as gagné, marmonne-t-elle en sortant de la voiture. C’est là. Mais n’imagine pas une seule seconde me faire essayer tout le magasin.

Ma jolie tête de mule est de retour. J’éclate de rire quand elle se force à froncer les sourcils, car je sais maintenant que derrière cet air renfrogné, se cache une tigresse qui excelle dans le domaine de la tentation et du plaisir. Le cœur allégé à l’idée de la voir enfin dans cette tenue, que je n’ai vue qu’en photo mais qui depuis m’obsède, je lui emboîte le pas lorsqu’elle pénètre dans la boutique.

Elisa rechigne à essayer tous les vêtements sexy que je lui propose, hormis cette petite robe noire qui attend sur son avant-bras.

— Je t’ai dit que tu n’arriverais pas à te débarrasser de mes jeans aussi facilement ! me nargue-t-elle avec un sourire espiègle, alors que nous nous dirigeons vers la cabine d’essayage.

Je me revois, quelques semaines auparavant, faire les boutiques avec Tina dans le centre de Bordeaux. Hormis la vendeuse qui me fait les yeux doux, les choses ont tellement changé ! Il m’arrive de me demander ce que Tina fait et comment elle vit notre séparation. Maintenant que j’ai conscience de la douleur que provoque l’amour et du bonheur qu’il procure, j’ai une pointe de regret d’avoir été aussi dur avec elle. La frontière entre amour et folie est tellement mince.

Après quelques minutes d’attente, Elisa tire le rideau qui nous séparait et je reste sans voix.

— Voilà, me dit-elle fièrement en tournant sur elle-même.

Elle est encore plus désirable que sur la photo qu’avait prise Tina, et j’en oublie pour un instant tous mes soucis.

— Tu en as même retrouvé le sourire, constate-t-elle avant de poser un rapide baiser sur mes lèvres entrouvertes.

— Tes petites jupes m’ont fait fondre, mais là ma chérie, je ne sais pas si je vais pouvoir résister.

Je passe mon index à la lisière du tissu qui recouvre sa poitrine, et glisse jusqu’à la naissance de ses seins, presque intimidé par son incroyable beauté et sa soudaine féminité. Ses magnifiques yeux bleus se mettent à briller. Sa peau se piquette de chair de poule et j’entends sa respiration s’accélérer. Je réalise tous les efforts qu’elle a accomplis alors que je lui mens toujours, et j’ai honte de trahir toute la confiance qu’elle a mise en moi.

— Aide-moi à défaire ma robe, soupire-t-elle en se tournant face au miroir.

Je m’avance et referme le rideau derrière moi. Hors de question que quelqu’un ici reluque ma copine.

Mon pouce suit sa colonne vertébrale pendant que je descends la fermeture éclair dans son dos, et je sens son corps frissonner sous mes doigts. Le glissement sensuel de sa robe sur ses jambes augmente mon rythme cardiaque. Son corps parfait à peine caché par de splendides sous-vêtements en dentelle blanche me donne le vertige et mon sexe, qui ne dort presque jamais quand je suis avec elle, s’excite dans mon boxer.

Bordel !

Un instant, elle accroche ses yeux dans les miens à travers le miroir et, lorsque j’enroule mon bras autour de sa taille pour l’attirer contre moi, elle bascule sa tête sur mon épaule et ferme les yeux quelques secondes.

— Je sais ce que tu as en tête, affirme-t-elle en dirigeant ma main vers le haut de sa cuisse, à la limite du bout de dentelle qui couvre son intimité.

— Ça t’excite ? dis-je avec étonnement.

Mon index court sur la lisière de son string. Pour toute réponse, elle écarte légèrement les jambes, laissant le loisir à mes doigts de s’insinuer sous le tissu et glisser entre ses plis déjà humides.

Elle agrippe mon poignet et lâche un gémissement sourd. Je suis bluffé et terriblement excité par son audace.

— Tu deviens impudique, ma chérie. Tu ne cesses de me surprendre.

Elle me sourit et plaque ses mains contre le miroir, ses fesses pointées vers mon érection qui manque de place, coincée dans mon jean.

— Nom de Dieu Elisa ! Tu es sûre ?

— Chut, on pourrait nous entendre, murmure-t-elle. Je veux que tu te sentes bien, mon cœur.

Il me faut moins d’une demi-seconde pour analyser sa réponse et, du coup, tous les muscles de mon corps se contractent en même temps.

— Elisa ! Ne me dis pas que…

Baiser pour oublier… Merde ! Non !

Je ne peux pas croire qu’elle puisse envisager faire ça avec moi, pour moi !

Mon cœur tape bien trop fort dans ma poitrine. Je me recule, la force à se retourner et lui prends fermement le visage entre les mains. Une lueur d’incompréhension brille dans ses magnifiques yeux bleus.

— Ma chérie, je ne veux pas que tu te donnes à moi pour me faire penser à autre chose. Tu m’as déjà fait le coup quand je t’ai fait visiter mon appartement et je pensais que tu avais compris. Je te veux, toi, parce que je… parce que j’ai envie de toi et pas pour autre chose ! Tout ça c’est derrière moi, tu comprends ?

Putain, si j’arrivais à lui dire que je l’aime, les choses seraient si simples.

Mais comment pourrais-je le lui dire alors que je lui mens depuis le début ?

Elle baisse les yeux vers ma braguette et lâche un profond soupir.

— Je pensais que… Tu l’as bien fait toi ce matin, après mon cauchemar !

Ses paroles sont pires qu’une gifle.

— Même si je voulais te réconforter, tu doutes que je t’aie fait l’amour ?

Je suis un vrai connard !

Tina avait raison lorsqu’elle me disait que je ne connaissais rien aux femmes.

— Non, je… non c’est vrai… bégaye-t-elle.

— Regarde-moi, Elisa !

Lorsqu’elle me fixe à nouveau, la lueur de tendresse qui fait briller ses iris me bouleverse. Ma bouche avide capture la sienne, avant que nos souffles s’emmêlent et que nos langues prennent possession de nos bouches dans un baiser passionné, nos mains impatientes cherchant le contact de la peau de l’autre.

— C’est cette passion-là que je veux ! dis-je, essoufflé, en me décrochant de ses lèvres.

Elle se pend à mon cou et me sourit.

— J’ai vraiment envie de toi, me murmure-t-elle, haletante.

L’étincelle dans ses yeux ne trompe pas cette fois.

Dieu que je l’aime !

Elle se presse contre moi et je la serre fortement, comme si ma vie dépendait de ce contact physique, comme si les quelques centimètres qui nous séparaient étaient un précipice à éviter à tout prix.

— Dans une heure, je te ferai tout ce que tu voudras, dans la pièce que tu voudras… à condition que tu enfiles cette petite robe noire.

Elle frissonne sous mes doigts et soupire d’impatience avant de renfiler ses vêtements.

Une petite heure !

Mon érection acquiesce en palpitant.

J’entrouvre le rideau et vérifie que la voie est libre avant que nous sortions de la cabine.

— C’est une folie, me chuchote Elisa dans l’oreille au moment où je règle la note qu’elle trouve exagérée.

— Ça tombe bien, je suis fou de toi.

Je l’entoure de mes bras et l’embrasse amoureusement devant la vendeuse un peu gênée.

À la perspective de notre soirée, nous rejoignons la voiture sans attendre.

— Il va falloir profiter de tout ça ce soir, parce qu’à partir de demain, je crains que tu n’aies une semaine d’abstinence, m’avoue-t-elle au moment où je tourne la clé dans le démarreur.

— Tu plaisantes ?

Elle me parle de quoi là ?

En voyant mes yeux s’écarquiller, elle éclate de rire.

— Toutes les femmes sont faites pareil, tu es au courant je crois ?

Oh merde ! J’avais pas pensé à ça !

Je soupire de soulagement… et de désespoir. Je vais devenir fou si je ne peux pas la toucher pendant une semaine. Hors de question de garder mes mains dans mes poches pendant sept jours ! Je suis déjà au bord de la folie. Je risque l’internement psychiatrique.

— Par contre, tu auras une récompense à ta semaine de frustration, me lance-t-elle fièrement en fouillant dans son sac.

Elle en sort une boîte de médicaments…

La pilule ! Putain de bordel de merde !

Penser aux sensations que l’on va pouvoir éprouver tous les deux sans ce bout de latex que je déteste fait déjà gonfler mon sexe dans mon jean.

— Tu n’aurais jamais dû me montrer ça maintenant. Tu es sadique ou quoi ?

Si elle continue à m’exciter de la sorte, je n’aurais pas la force d’attendre notre retour à l’appartement.

— Par contre, prise de sang pour toi mon coco, sinon, niet ! me nargue-t-elle en secouant la boîte devant mon nez.

— Pour te sentir entièrement, je ferai tout ce que tu voudras, mon cœur.

L’examen ne me fait pas peur. Je me suis toujours protégé. Par contre, il me renvoie instantanément à mon pire cauchemar du moment. Mon nom sur cette putain d’analyses !

Putain de bordel de merde !

Je serre les doigts autour de mon volant. Chaque chose en son temps. Il doit y avoir une solution.

Jorge trouvera un moyen. Putain ! Pourquoi je pense à lui maintenant ?

J’inspire profondément, bien décidé à profiter de ma soirée qui s’annonce torride avec ma chérie, ma douce Elisa.

Le cœur a ses raisons que la raison ignore. Cette phrase n’a jamais eu autant de sens qu’aujourd’hui. Je l’aime trop pour lui dire la vérité, même si ça n’est pas raisonnable.

[image: img4.png]


 

 

 

 

 

 

 

 

 13

Elisa
Doutes, jalousie, confiance

 

— As-tu remarqué l’effet dévastateur que tu as sur le rangement de mon appartement ? ironise Thomas qui, devant la porte ouverte de sa chambre, regarde l’air dépité vers le salon.

Du lit, la vue que j’aie sur son corps musclé, uniquement vêtu de son boxer, est juste parfaite, et sa coiffure d’après-baise est si sexy que j’ai envie d’y glisser encore mes doigts. Je tire sur le drap et l’enroule autour de mes épaules avant de le rejoindre.

Effectivement, en rentrant d’Arcachon nous nous sommes débarrassés de nos vêtements avec tellement d’empressement que, maintenant, ils jonchent le sol à la manière du Petit Poucet.

— C’est pas de ma faute si tu étais impatient ! Je n’ai même pas eu le temps d’enfiler cette petite robe noire.

Je jette un œil vers le sac du magasin posé près du canapé et glousse en suivant Thomas dans la cuisine.

Notre arrivée a été passionnément fracassante. Il ne m’a pas laissé le temps de respirer et je n’ai repris mon souffle qu’arrivée sur le lit, avant de rapidement regagner une planète que lui seul a le pouvoir de me faire atteindre, celle du plaisir intense, où seuls nos sens sont en éveil et que rien ni personne ne peut perturber.

J’y serais bien restée !

Nous nous nourrissons de notre passion, et j’ai presque honte de ma conduite minable dans la cabine d’essayage.

— Minute ma belle ! Tu n’avais qu’à pas me parler d’abstinence ! dit-il en se servant un verre d’eau. Il faut que je prenne de l’avance sur la semaine prochaine. Mais d’abord, il faut que tu manges.

Je rêve ! Je ne pense qu’à l’effet de son corps sur le mien, et lui veut me faire manger !

— C’est quoi cette obsession soudaine de la bouffe ? Tu contrôles si je termine mes assiettes, tu vérifies mon petit déjeuner…

— Je m’inquiète de ton équilibre alimentaire, ma chérie, me dit-il calmement en m’embrassant dans le cou de ses lèvres fraîches et humides. Je te rappelle que nous n’avons pas encore dîné et… comme je suppose que tu n’as pas déjeuné…

Inutile d’acquiescer. Mon silence lui suffit.

— C’est bien ce que je pensais, ajoute-t-il en frottant son nez contre le mien. Ce matin, tu t’es surpassée avec Chloé, et ensuite tu n’as rien pu avaler.

Comment peut-il me connaître aussi bien ?

Chaque contrariété se répercute sur mon alimentation, mais dès que je suis calmée, tout rentre dans l’ordre.

Lorsqu’il plaque son bras contre mes reins pour me serrer plus fort contre lui, je resserre le drap autour de mes épaules.

Les expressions de son visage n’ont plus de secret pour moi et une lueur d’inquiétude traverse ses pupilles. J’ai la désagréable impression de voir Justine me faire la morale et ça ne me plaît pas.

— Je te rassure, je ne suis ni anorexique, ni boulimique. Je suis certaine que Justine t’a aussi parlé de ça, mais sur ce coup-là elle se trompe. Aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours mangé de façon désordonnée, même lorsque j’étais enfant, et pourtant j’étais la plus heureuse des petites filles. Je mange quand j’en ai besoin, un point c’est tout !

Je n’ai pas pu cacher l’exaspération dans ma voix. Je suis désagréable alors qu’il s’inquiète pour moi.

Vade retro Miss Godiche !

— D’accord, on oublie, me dit-il, résigné. Je ne veux pas qu’on s’engueule pour ça… Je ne te l’ai pas dit mais je suis très fier de la manière dont tu as mis en boîte Chloé. Je n’aurais pas fait mieux.

Moi non plus je n’arrive pas encore à croire que je me sois donnée en spectacle devant toute la fac par jalousie.

Lorsqu’il dépose une guirlande de baisers dans mon cou, le rythme de mon cœur s’accélère. Je lâche le drap qui glisse et tombe à mes pieds, me laissant totalement nue, à la merci de ses mains expertes qui courent déjà le long de mon dos.

— Par contre, j’ai toujours faim de toi, dis-je en mordillant les lettres de son tatouage.

Thomas m’a contaminée avec son obsession du sexe. Une désintoxication d’une semaine ne devrait pas me faire de mal, à moins que je ne fasse comme ces droguées en manque… je suis folle à lier.

Folle de lui. C’est définitif.

— Trop tentant pour refuser, me souffle-t-il avant de capturer ma bouche.

J’enroule mes jambes autour de ses hanches lorsqu’il me soulève pour m’emporter sur le canapé. Ses mains fermes sur mes fesses nues provoquent une vague de chaleur intense dans mes veines, comme si mon corps avait été privé de ses caresses pendant des jours et, quand il me dépose, le contact du cuir me fait frissonner…

Ça fait moins d’une demi-heure ! Je ne tiendrai jamais une semaine !

Malgré mes pensées lubriques, mes yeux décrochent des siens un instant et se portent sur son jean qui traîne à mes pieds.

— T’as un iPhone toi maintenant ?

Je m’étonne de voir ce téléphone qui sort de sa poche et qui ne ressemble pas à celui dont il se sert habituellement. Il l’attrape rapidement et, quand il glisse ses doigts sur l’écran, ses yeux s’assombrissent.

— C’est pour communiquer avec mon père ! me dit-il avec une pointe de nervosité dans la voix. Merde ! Attends ! Il m’a laissé un message. Je vais dans mon bureau, il faut que je le rappelle.

Il m’embrasse tendrement sur le front et étire le coin de ses lèvres pour m’adresser un sourire forcé.

— Putain, il faut qu’il vienne me faire chier même quand je suis avec ma copine, grommelle-t-il en claquant la porte derrière lui.

J’enregistre dans un coin de ma tête que cette pièce, juste à côté de la cuisine, n’a pas encore été baptisée par nos soins, puis je me lève, rassemble mes vêtements pour me rhabiller en vitesse et pars tendre l’oreille.

La curiosité est un vilain défaut !

Je soupire. Il y a bien trop longtemps que ma conscience n’avait pas mis son grain de sel !

— Oui… Papa, c’était pas prévu comme ça ! À Noël on verra. C’est dans deux mois. Non impossible. Cette semaine j’ai cours !… Tu m’avais dit qu’il n’y aurait rien de prévu dans les jours à venir. Merde… OK ! Je fais comme ça.

J’entends Thomas jurer « putain !!!! », accompagné d’un bruit sourd qui me fait tressaillir.

Un coup de poing ?

Puis le bruit de ses pas se rapproche de la porte.

Lorsqu’il réapparaît, j’ai déjà sauté sur le canapé. Mais quand je croise son regard voilé, j’ai un coup au cœur, avec l’impression qu’il va m’annoncer la mort de quelqu’un. Il prend mes deux mains dans les siennes, l’air grave

— Mon père veut me voir d’urgence, lâche-t-il solennellement, avant que je n’aie posé la moindre question. Il m’a réservé un vol pour Paris demain pour… toute la semaine.

Il soupire, s’affale à côté de moi, pose une main sur ma cuisse et garde l’autre fermement serrée dans la mienne. Sa déclaration n’est pas aussi grave que je l’imaginais, mais suffisamment tout de même pour qu’une boule se forme au fond de ma gorge. Une semaine sans se toucher est une chose, mais une semaine sans se voir en est une autre !

— Mais… la fac ?

— Arrêt maladie, m’a dit mon père ! Tu n’avais pas tout à fait tort sur les travers de l’argent. Mon père fait partie de ceux qui pensent que tout s’achète ou se négocie.

Instinctivement, je me raidis et Thomas resserre ses doigts autour des miens, mais il fuit mon regard interrogateur. C’est étrange comme son arrogance disparaît totalement quand il s’agit de son père ! Même s’il tente maladroitement de garder le contrôle, j’ai l’impression d’avoir un enfant obéissant en face de moi. Son besoin de reconnaissance paternel et d’amour est encore plus grand que je ne l’imaginais.

— Et tu te laisses faire ? Thomas, ça ne me regarde pas mais… tu n’as plus dix ans pour te laisser mener par le bout du nez.

Il m’enlace, soupire plusieurs fois, puis se recule et m’observe longuement en caressant ma joue.

L’étincelle dans ses yeux se rallume imperceptiblement.

— Primo, ma semaine d’abstinence sera plus facile à supporter si je suis loin de toi, et j’éviterai les tentations, me dit-il en faisant glisser son index le long de mon cou. Deuxio, tu te débrouilles très bien au téléphone, je te rappelle !

Comment ne pas m’en souvenir ?

Quoi qu’il me dise, rien ne me fait oublier que je ne le verrai pas jusqu’au week-end prochain.

Le week-end prochain ? Merde !

Je me contracte de nouveau car je réalise tout à coup que je ne lui ai même pas dit que j’allais passer une semaine de vacances chez mes parents pour mon anniversaire. L’euphorie de ces derniers jours m’a fait tout oublier.

Quinze jours sans le voir, en fait !

Je retiens tant bien que mal les larmes qui me montent aux yeux.

— Regarde-moi ! continue-t-il en relevant mon menton. Je te promets que je serai rentré vendredi, et je t’appellerai tous les jours.

Il encadre mon visage avec ses mains avant de capturer ma bouche. Les yeux fermés, je goûte avec délice à sa langue qui tournoie avec la mienne et à ses doigts qui se faufilent maintenant sous mon pull comme si c’était la dernière fois.

Une semaine… deux semaines… c’est pire que la fin du monde !

— Je peux te donner un avant-goût de ce qui t’attendra à mon retour, si tu veux ? souffle-t-il en interrompant son baiser.

Je suis son regard lubrique qui glisse vers le sac de shopping qui attend toujours sur le canapé.

— Avec la petite robe noire ?

Je le veux tout entier. Maintenant. Encore une fois. Et peu importe si ma frigidité passée s’est transformée en nymphomanie.

— Tu ne perds pas le nord, ma chérie, ricane-t-il en saisissant le bout de tissu qui le fait tant fantasmer.

— J’ai un bon professeur !

— Mademoiselle De Sacco, voudriez-vous l’enfiler s’il vous plaît, me dit-il d’un ton faussement autoritaire. J’ai un cours particulier à vous donner et une tenue correcte est exigée.

Il me tend la robe, puis s’empresse de déboutonner mon jean avant que je n’aie eu le temps de bouger. Il glisse ses mains sous mon pull pour m’aider à le retirer. Je souris en imaginant que je dois être la seule étudiante de la fac à prendre des cours particuliers, voire très particuliers, avec un prof ultra sexy, torse nu et en boxer.

La sonnerie de son téléphone me sort de mes pensées ridicules. Cette fois il ne s’agit pas de son iPhone.

— Ça rappellera, j’ai une urgence, grogne-t-il dans mon oreille sans jeter le moindre coup d’œil à son téléphone.

J’arrive enfin à enfiler cette petite robe, mais c’est déjà la troisième fois que son smartphone, posé sur la table du salon, sonne. Excédé, Thomas l’attrape à la volée, vérifie d’un coup d’œil le nom de l’appelant et se décide enfin à décrocher.

— Nico ! J’espère que tu as une bonne raison pour me déranger ! crache-t-il sans aucun tact… oui… elle quoi !?

Il bondit du canapé et je sursaute.

— Putain mais c’est du délire ! hurle-t-il. J’arrive.

Quand il raccroche, il est blême. Le regard erratique, il fronce les sourcils et je sens qu’il cherche ses mots. J’ai le sentiment que, cette fois encore, ce qu’il va m’annoncer ne va pas me plaire.

— Tina a pété un plomb, lâche-t-il dans un soupir. Elle s’est enfermée dans sa chambre. Elle veut nous voir tous les deux.

Nerveux, il passe la main dans ses cheveux avant de jeter son téléphone sur le canapé en soupirant. Mon estomac se retourne en imaginant que Tina a peut-être fait une bêtise. Pourtant, j’arrive à la comprendre et j’ai de la peine de la savoir si mal.

Mais pourquoi veut-elle nous voir tous les deux ?

— Elle va bien ?

— D’après Nicolas oui, mais elle tient à nous voir malgré tout.

— Ne t’inquiète pas mon cœur, je suis certaine que tout va bien se passer, dis-je alors que je m’empresse de retirer cette petite robe qui ne servira encore pas à l’usage prévu.

Mes paroles se veulent rassurantes, même si je n’ai aucune certitude sur la manière dont va se dérouler notre rencontre.

 

Le chemin jusqu’à l’appartement de Tina n’est pas très long, mais il semble durer une éternité. Thomas, les mains crispées sur son volant, soupire toutes les deux secondes. Il n’a pas dit un mot depuis que nous nous sommes rhabillés. Je tente de le rassurer en gardant ma main posée sur sa cuisse et l’observe en silence. Il est livide et je n’arrive pas à savoir si la lueur que je lis dans ses yeux ressemble à de la colère, de la peur ou de la peine.

— Eli, que ferais-tu si Justine te trahissait ? lâche-t-il en gardant les yeux vissés sur la route.

— Je ne sais pas. J’essaierais peut-être de comprendre pourquoi ou de me mettre à sa place.

Il n’a pas besoin de m’en dire davantage pour que je comprenne qu’il éprouve des regrets sur la manière radicale dont il a mis fin à son amitié avec Tina.

Il soupire longuement mais reste désespérément muet jusqu’à notre arrivée sur le parking. Quant à moi, je suis terriblement angoissée à l’idée de rentrer dans l’appartement que Thomas a partagé avec elle.

Lorsque nous pénétrons dans l’ascenseur, il me prend la main. C’est étrange de constater comment chacun rassure l’autre à tour de rôle.

Nicolas, le visage fermé, nous accueille avant même que Thomas n’ait frappé à la porte.

— Je surveillais à la fenêtre, dit-il.

Il emboîte le pas à Thomas qui, les dents serrées, atteint le centre du salon sans dire un mot. Des relents d’alcool et de tabac froid me prennent à la gorge et je me retiens de grimacer quand je traverse à mon tour la grande pièce principale de l’appartement. Le désordre y est total. Des cadavres de bouteilles traînent sur la table basse à côté de gobelets en plastique à moitié vides. Un cendrier, qui déborde sur le comptoir de la cuisine, côtoie un reste de pizza, et personne n’a pris la peine de ramasser celui qui est renversé sur le tapis du salon.

— Y’avait une orgie ce soir ? demande brutalement Thomas en désignant d’un revers de la main tout ce capharnaüm.

— Juste quelques-uns de mes potes, comme d’hab, affirme Nicolas, un peu gêné. C’est plus grand chez toi… enfin je veux dire… ici… que chez moi. Alors Tina m’a proposé qu’on y fasse la fête.

J’ai le vertige en imaginant comment se passent leurs soirées de débauche, sexe et alcool à volonté, et je me refuse à penser que Thomas pouvait y participer.

Je l’observe. Un instant, je retrouve l’homme arrogant et sûr de lui que j’ai croisé au fast-food, jusqu’à ce que nos regards se croisent et que son visage se radoucisse.

— Tina disait qu’elle n’avait pas la tête à faire la fête, explique Nicolas qui allume une cigarette. Puis, elle a foutu tout le monde dehors… sauf moi. Elle n’a quasiment rien bu pourtant. Je ne comprends pas ce qui lui a pris.

Lui, par contre, ne peut pas en dire autant. Il met plusieurs secondes avant de trouver la poche arrière de son jean pour y ranger son tabac et son briquet, puis prend appui sur le mur, cherchant à garder un équilibre précaire.

— Où est Monsieur Muscle ? intervient Thomas d’un air dédaigneux.

— Elle l’a mis à la porte aussi, et, ensuite, elle s’est enfermée dans sa chambre en pleurant.

Thomas ouvre doucement la porte du fond puis disparaît. Je me tourne vers Nicolas qui, mal à l’aise, sautille d’un pied sur l’autre.

Nous restons de longues minutes à nous jauger, sans parler. Ses yeux rougis évitent de croiser mon regard qui cherche à comprendre qui il est réellement car, à cause de notre virée ratée à Arcachon, je n’ai pas gardé une impression très positive de lui, mais, finalement, je ne connais rien de lui.

— Je… je suis vraiment désolé de ce qui s’est passé la semaine dernière, finit-il par avouer en tirant une grande bouffée sur sa cigarette.

Revenir sur ce point douloureux, après les derniers jours fabuleux que je viens de passer avec Thomas, ne me plaît pas du tout.

— Ne te fatigue pas, dis-je calmement. Je suis au courant pour le pari stupide que vous avez fait Tina, Romain et toi.

Ma voix ne tremble pas. Pourtant, intérieurement, une douleur sourde me rappelle que je ne suis pas aussi forte que je l’espérais. Bon sang ! Je suis venue, de mon plein gré, à la rencontre de ceux-là mêmes qui m’ont humiliée la semaine dernière, et je suis sur le point de leur pardonner.

Nicolas se tait, tire une nouvelle fois sur sa cigarette et part s’asseoir sur le canapé en cuir blanc. Je m’approche de la fenêtre, m’adosse au mur et le regarde gigoter sur son siège en évitant mon regard.

— Tu sais Nicolas, je n’en veux à personne. Vous avez une vie différente de la mienne et je ne suis pas dans votre trip, c’est tout. Je comprends que Tina soit malheureuse, et je ne sais pas comment je réagirais si j’étais à sa place.

Il lève la tête, crache la fumée accumulée dans ses poumons, et fixe, incrédule, ses yeux dans les miens.

— Thomas a beaucoup de chance. Je veux dire… tu es tellement compréhensive… Pas étonnant qu’il soit tombé éperdument amoureux de toi.

Mon cœur explose de joie et je ne suis pas mécontente d’être collée au mur pour éviter à mes jambes de flancher.

Même si Thomas ne me l’a jamais dit, au fond de moi, je m’en doutais, je l’espérais et je veux m’en convaincre. Mais il y a des jours, comme aujourd’hui, où j’aimerais l’avoir entendu de sa bouche plutôt qu’en avoir la confirmation par un homme qui, dans l’état actuel des choses, n’est pas en pleine possession de ses facultés mentales.

Mais après tout, aimer Miss Godiche n’est pas forcément facile à avouer !

Ma conscience refait des siennes alors que j’ai d’autres chats à fouetter.

— Nous ne sommes pas venus pour parler de moi, mais pour Tina. Comment va-t-elle exactement depuis que Thomas a déménagé ?

— Depuis le début de la semaine, je vis dans la chambre de Thomas, avoue Nicolas, qui allume une seconde cigarette. Elle n’allait pas bien et Romain n’est pas quelqu’un qui s’attendrit facilement alors… je me suis invité pour veiller sur elle. Elle est restée totalement muette. Elle vit comme un robot et pleure à chaque fois que quelqu’un parle de Thomas. C’est une fille qui a un très fort caractère, et je ne l’ai jamais vue dans cet état-là.

Nicolas dans le rôle du bon Samaritain, je n’y crois pas une seconde. L’impression de déjà vécu m’interpelle. Dans un genre différent, le pseudo couple Tina-Nicolas me fait penser à Justine et Antoine. D’autant que son comportement ressemble étrangement à celui de Thomas quand il m’attendait sur le parking de ma résidence avec Justine : fumer pour garder une certaine maîtrise de ses émotions.

Je secoue la tête pour chasser cette pensée ridicule. Après tout, ça n’est pas censé me regarder.

Je jette un œil vers la porte, toujours fermée, de la chambre de Tina par laquelle Thomas est entré depuis de longues minutes, trop longues minutes. Ne pas savoir ce que cette femme incernable et lui se disent commence à peser sur mon moral.

J’ai confiance, j’ai confiance, j’ai confiance. S’il m’aime vraiment, je n’ai rien à craindre.

Je me décolle du mur et viens m’asseoir près de Nicolas qui, extrêmement nerveux, agite ses jambes.

— Tu es amoureux, Nicolas ?

— De qui ? s’étonne-t-il en écarquillant les yeux, manquant de s’étouffer avec la fumée qu’il vient d’aspirer. Je suis célibataire et je le vis très bien.

Je souris sans relever sa remarque. Finalement, je ne fais pas exception à la règle. Nous sommes nombreux à lutter contre nos sentiments et nier l’évidence. Jusqu’à ce qu’elle nous saute au visage… Pauvre Nicolas… Pauvre Tina.

Perdue dans mes pensées, je sursaute lorsque Thomas nous rejoint enfin dans le salon, le pas traînant. Il a perdu toute son assurance et mon cœur a un raté à la vue de ses yeux rougis.

— Elle veut te voir seule, ma chérie, me dit-il en m’enlaçant brièvement.

J’hésite un instant, mais lorsqu’il demande une cigarette à Nicolas, j’inspire et prends mon courage à deux mains pour aller voir celle qui vient de lui faire perdre le contrôle.

La pièce n’est éclairée que par une lampe halogène près de l’unique fenêtre. Tina, avachie en tailleur sur le lit, me fixe avec ses grands yeux noirs larmoyants lorsque je m’avance vers elle. Son maquillage a coulé sur ses joues et elle triture nerveusement l’ourlet de sa robe portefeuille toute chiffonnée. Elle ne ressemble pas à la jeune femme élégante et raffinée que j’ai rencontrée il y a quelques semaines.

Mon regard se porte sur la table de chevet où plusieurs plaquettes de médicaments sont en vrac à côté d’un verre d’eau, et mes yeux s’écarquillent.

— Thomas a eu la même réaction que toi en rentrant, souffle-t-elle. Mais je n’ai pas eu le courage d’avaler quoi que ce soit. Pourtant, ça n’est pas l’envie qui m’en a manqué.

— Tu as préféré affronter ta peine en tirant la sonnette d’alarme ce soir. C’est toujours mieux que de se morfondre.

J’ai appris récemment que parler est la meilleure façon de guérir de ses blessures et qu’il n’y a rien de pire que de vouloir garder pour soi une souffrance qui finit par détruire celui qui la vit, et son entourage aussi.

Du coin de l’œil, Tina m’observe longuement, sans rien dire. Je crois déceler une lueur de tendresse dans ses yeux, de remords aussi peut-être ? Puis elle se redresse et prend ma main, me forçant à m’asseoir sur le bord du lit.

— Je te demande sincèrement pardon, Elisa.

En réalité, je ne sais pas si j’ai vraiment quelque chose à lui pardonner. Le désespoir lui a fait faire des folies, c’est tout.

— Je n’y pense plus.

— Tu l’aimes, n’est-ce pas ? soupire-t-elle en gardant ses yeux rougis ancrés dans les miens.

Je hoche la tête timidement de peur de la blesser, mais le sourire sincère qu’elle m’adresse me soulage.

— Tu sais qu’il a pris le risque de remettre toute sa vie en question pour toi ? continue-t-elle. Il t’aime plus qu’il n’a sans doute jamais aimé personne.

Je hausse les épaules.

— Mais, il a pleuré.

Le simple fait de repenser à l’air abattu qu’il avait en sortant de cette chambre me donne la chair de poule.

— Nous avons pleuré tous les deux… de soulagement. J’ai pris conscience que j’avais peur que tu me prives de notre précieuse amitié, alors que je suis entièrement responsable de notre engueulade. Ce soir, faire la fête sans lui a été la goutte d’eau de trop. J’avais besoin de crever l’abcès et de lui demander pardon. Et puis, de toute façon, je n’avais pas le droit de réagir comme je l’ai fait. Ça n’a aucun sens, puisque que… (elle se tait et lâche un long soupir), je ne serai jamais capable de l’aimer comme tu l’aimes, ni de changer par amour. Il l’a fait, tu l’as fait aussi.

— Il… il t’a parlé de moi ?!

Je manque d’air tout à coup et tous mes muscles se tendent de crainte qu’il ait dévoilé mon secret, ce passé dont j’arrive tout juste à me défaire.

Confiance ! Confiance !

— Non, mais je ne l’ai jamais vu aussi protecteur. Ni toi aussi épanouie. Tu n’as rien besoin de dire, Elisa, et je n’ai rien besoin de savoir, mais ça se voit.

Je soupire longuement et sens mon corps se détendre peu à peu.

— Tu vois Tina, il y a des douleurs dans la vie qui sont longues à guérir, mais qui valent le coup d’être surmontées.

— Je sais. J’ai appris beaucoup plus sur Thomas ces derniers temps que depuis toutes ces années où je le connais.

M’a-t-il caché des choses qu’il a dites à Tina ce soir ? Pourquoi me dit-elle ça ?

J’ai un petit pincement au cœur à l’idée qu’elle sache des choses sur lui que j’ignore.

Jalousie ! Confiance ! Jalousie ! Confiance !

Ma conscience se contredit toute seule et se perd dans les méandres de ma raison.

— Ça va ?

Le ton inquiet de la voix de Thomas derrière la porte me sort de ma réflexion.

— Tout va bien mon cœur.

Même si j’essaie de le rassurer, je ne le suis pas pour autant. Je me relève, réajuste mon pull et essuie discrètement une larme isolée qui perle sur le bord de ma paupière.

— Il ne le montre pas, Elisa, mais il souffre beaucoup, chuchote Tina avant que je n’ouvre la porte. Il a terriblement peur de te perdre. Jamais je n’aurais pensé que Thomas puisse un jour être aussi amoureux de quelqu’un. Fais-lui confiance. Il le mérite.

— Je lui fais entièrement confiance.

Je ne sais pas si ma réplique sonne juste, mais j’y ai mis toute la conviction possible.

Je pensais trouver une Tina totalement décomposée et désespérée qui avait besoin de soutien. Elle est en réalité relativement sereine et me ferait presque la morale.

Qu’ont pu se dire Tina et Thomas pour qu’elle soit si peu déprimée et lui si tendu ?

Doute ! Jalousie ! Confiance !

Le regard paniqué de Thomas lorsque j’ouvre la porte me fait froid dans le dos.

— Alors ? Comment ça s’est passé ? lâche-t-il avec inquiétude.

— Il faut qu’on parle, Thomas !
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Thomas
Tolérance et pardon

 

À cause de Tina, j’ai vécu les pires jours de mon existence la semaine dernière, pourtant la voir complètement déprimée m’a fait perdre pied. Après avoir compris à quel point elle était désespérée, je lui ai balancé tous mes secrets en moins d’une demi-heure. Mon père. Mon enfance. Ma véritable identité.

Lorsque je lui ai expliqué ma rupture avec Elisa qui m’a fait si mal, mes sentiments pour elle, ma peur de la perdre, je voulais qu’elle prenne pleinement conscience du mal qu’elle m’avait fait. Contre toute attente, je l’ai sentie se radoucir alors que je me tendais de plus en plus. Elle a éclaté en sanglots en me disant « Je ne dois pas assez t’aimer, car jamais je ne serai capable de changer pour toi, comme tu le fais pour Elisa ». Je ne pouvais plus faire demi-tour et je me devais de tout lui avouer, d’être enfin totalement honnête avec elle et avec moi-même. Il fallait que je trouve une épaule sur qui me reposer.

Mais je suis un vrai connard ! Car, quand je me suis retrouvé dans le salon avec Nicolas, j’ai tout à coup prié pour que Tina comprenne et ne dise rien à Elisa.

Bordel ! Qu’est-ce qui m’a pris d’aller tout lui balancer ?

Et de quoi Elisa veut-elle me parler maintenant ?

Mon sang est glacé depuis qu’elle m’a lâché cette phrase en sortant de la chambre. Elle s’est murée dans le silence, m’a suivi jusqu’à ma voiture, l’air grave, les dents serrées et j’ai même senti ses muscles se tendre sous son jean quand j’ai posé ma main sur sa cuisse.

J’ai conduit mécaniquement jusqu’à chez moi, rongé par le doute et l’angoisse, sans oser entamer la discussion. J’ai cherché le bâton pour me faire battre, et maintenant je suis dans la merde grave.

 

En ouvrant la porte d’entrée de mon appartement, j’appréhende déjà les différentes questions qu’Elisa va me poser, car son regard est déterminé, même si elle paraît calme, bien plus que je ne le suis.

Elle passe devant moi et s’assoit sur le canapé en lâchant un long soupir. Sans défense et terriblement inquiet, je la rejoins et tente de garder une apparente décontraction alors que la boule qui me serre la gorge m’étouffe littéralement.

— Il faut qu’on parle, Thomas, me répète-t-elle calmement en vissant ses magnifiques yeux bleus dans les miens.

Ça, je le savais déjà.

Ce que je ne sais pas, c’est de quoi elle veut qu’on parle. Mon pire cauchemar est peut-être en train de me sauter au visage.

Pas maintenant. Pas aujourd’hui, alors que je pars demain pour une semaine. Impossible !

Elisa remet une mèche de cheveux derrière son oreille et, les mains à plat sur ses genoux, attend patiemment que j’engage la conversation.

— Qu’est-ce qui ne va pas, mon cœur ?

Ma voix éraillée trahit mon état de stress intense. Je retiens ma respiration et, après une brève hésitation, pose ma main sur la sienne. À mon grand soulagement, elle ne me repousse pas.

— Pourquoi as-tu pleuré ?

À ce moment précis, deux choix s’offrent à moi. Soit je balance tout à Elisa maintenant, et je peux faire une croix sur notre relation, car je n’aurais aucune chance de m’expliquer avant mon départ. Soit je lui sers un énième mensonge sorti de sous mon chapeau imaginaire qui commence à m’encombrer et j’espère un miracle à venir.

— Je lui ai tout raconté. Notre séparation. Mon enfance et mon père.

Ce « tout » peut englober tant de choses qu’il me permet un mensonge par omission qui passe inaperçu. Cette putain d’identité m’a toujours gâché la vie. Aujourd’hui, elle est mon pire cauchemar.

Il n’y a bien que Tina pour ne pas être gênée par ma fortune à venir. Bien au contraire. Son visage s’est illuminé à la seconde même où je lui ai tout balancé. J’ai d’ailleurs eu la désagréable impression que son regard sur moi avait changé, que tout ce pourquoi je mentais devenait réalité : à ses yeux, je devenais le « fils de… », le mec bourré de pognon, le bon parti à se mettre sous la dent.

Bref. J’ai pleuré comme un gosse. J’avais besoin de relâcher la pression. Celle de mes révélations, mais aussi celle de ma douloureuse constatation et celle de mes mensonges encore existants. Car bien que Tina m’ait juré qu’elle ne dirait rien à Elisa, Thomas Andrews flottait toujours au-dessus de ma tête comme une épée de Damoclès.

— Donc, tu lui as pardonné ?

Les yeux rivés sur nos deux mains enlacées, Elisa se mord les lèvres. Son ton n’est pas chargé de reproches mais plutôt empreint de soulagement et, du coup, je me détends un peu moi aussi.

— Oui

En réalité, j’ai suivi ses conseils. Je me suis mis à la place de Tina. Si j’avais senti qu’Elisa aimait quelqu’un d’autre que moi, j’ai la certitude que ça m’aurait rendu fou, bien plus que tout ce que Tina a pu faire ou dire. Et puis, je dois avouer que notre amitié me manque chaque jour un peu plus.

— Je comprends. Mais alors pourquoi je l’ai trouvée moins déprimée que je ne l’imaginais ? insiste-t-elle sans perdre son calme. Elle aurait dû être vexée ou en colère que tu lui aies caché une partie de ta vie.

— Ma chérie, Tina et l’argent c’est une grande histoire d’amour. Du coup, je crois qu’elle est plutôt admirative et… qu’elle a compris qu’elle ne m’aimait pas vraiment. Ce qu’elle aime, c’est notre amitié-amoureuse sans contrainte.

— Je sais, lâche-t-elle. Je voulais juste te l’entendre dire.

Elle s’affale sur le dossier du canapé, l’air satisfait, en soupirant.

Quoi ?! Je flippe depuis une heure pour rien !

— Pourquoi ?

Ses yeux dévient vers ma bouche ouverte par l’étonnement, et un sourire moqueur s’étire sur ses lèvres.

— Tu ne te rends pas compte, mais je ne sais que ce que tu veux bien me dire, en fait, continue-t-elle en passant un bras autour de la ceinture de mon jean, tout à coup bien plus détendue qu’à notre arrivée. Je n’ai aucun moyen de vérification. J’ai besoin de te faire confiance, d’être rassurée. Alors je prêche le faux pour savoir le vrai

— Eli, tu imagines trop de choses.

— Peut-être mais… je t’ai tout donné… et… j’attends la même chose de toi, tu comprends ?

Je hoche la tête car je n’ai plus de voix.

Putain, mais pourquoi faut-il que ça m’arrive aujourd’hui ?

J’ai besoin de temps pour lui expliquer, pour qu’elle comprenne que je l’aime plus que tout, et les quelques heures que j’ai devant moi ne sont pas suffisantes.

Merde !

Pour seule réponse, je fonds sur ses lèvres et l’embrasse avec passion. Elle me rend mon baiser avec un désir si grand, si palpable que je préférerais mourir sur-le-champ plutôt que de savoir qu’un jour, le plus loin possible, je devrai affronter la réalité et mes mensonges. Pour le moment, j’ai besoin de la sentir contre moi, de lui faire l’amour pour garder espoir et relâcher cette pression qui me rend dingue. Je ne trouve aucun autre moyen de lui prouver à quel point je l’aime sans ces trois petits mots que je me refuse à lui dire tant que je lui mens.

Elle est si patiente, si compréhensive, si tolérante. Alors que je suis un vrai con, lâche, égoïste et menteur. Je ne mérite pas qu’elle m’aime.

Alors que ma main se fraye un passage sous mon pull, elle me repousse tendrement.

— Ramène-moi chez moi, s’il te plaît.

Quelqu’un a dû me jeter un sort pour que cette soirée, qui s’annonçait sous les meilleurs hospices, se termine de la sorte.

— Reste avec moi cette nuit !

Je l’enlace et enfouis ma tête au creux de son épaule pour sentir son délicieux parfum de fleur d’oranger.

— Mon cœur, nous avons passé deux jours merveilleux, continue-t-elle en posant sa main sur ma joue, mais il faut que je rentre. J’ai laissé Sam. Et puis, je ne veux pas te voir partir demain.

Mon cerveau a tellement surchauffé entre Tina et mes mensonges que j’en avais oublié mon départ. Je déteste mon père. Je déteste son pouvoir. Je constate qu’il s’est encore foutu de moi en me disant, lors de notre dernière conversation téléphonique, que j’aurais quinze jours de repos. En fait, il ne m’a laissé qu’une semaine de répit. Je déteste la manière dont il décide de ma vie.

Putain !

— Une dernière nuit dans tes bras, ma chérie. Il est déjà presque minuit. Je te ramènerai chez toi demain.

Alors que jamais je n’aurais pensé supplier un jour une femme de coucher avec moi, elle, je passe mon temps à me mettre à genoux pour obtenir ses faveurs.

Putain, comment est-il possible d’aimer autant ?

— Mes hormones ne supporteraient pas de dormir à côté de toi de façon… platonique… enfin tu vois ce que je veux dire… je t’avais prévenu. Il va falloir attendre la fin de la semaine prochaine maintenant.

Oh merde ! Ça pouvait pas attendre un peu ? Juste quelques heures.

Bien plus forte que je ne le suis, elle se lève calmement, range sa petite robe noire dans son sac d’origine et rassemble ses affaires alors que je retiens mes larmes avec difficulté.

Pas question que je pleure deux fois dans la même soirée devant une femme !

 

En quelques minutes, nous rejoignons ma voiture stationnée sur le trottoir devant l’immeuble.

— Je te promets que la prochaine fois que tu enfileras cette robe, ce sera l’extase, dis-je à son oreille avant de démarrer.

J’ignore ses yeux qui brillent dans la pénombre et qu’elle essaie de dissimuler en gardant la tête légèrement tournée vers la vitre. À cet instant, je maudis ce Thomas Andrews qui se cache derrière son fric et son arrogance, je hais ma vie et mon obstination de réussite professionnelle. Ma faiblesse me répugne. Mais je l’aime tellement !

Quand je me gare devant sa résidence, elle n’a pas dit un mot de tout le trajet. J’effleure sa cuisse du bout des doigts et l’entends soupirer discrètement.

— Tu m’appelleras dans la semaine ?

Sa voix étranglée me déchire le cœur. Je prends sa main glacée dans la mienne et me contente de la fixer pour garder la tête froide et ne pas la supplier encore.

— Tous les jours !

— Ne m’accompagne pas jusqu’à chez moi, me supplie-t-elle quand je saisis la poignée de la portière pour sortir. Ce serait trop dur.

Je hoche la tête, résigné, et hume une dernière fois son parfum quand elle dépose un léger baiser sur mes lèvres.

Jamais nous n’avons été séparés aussi longtemps depuis que nous nous connaissons.

Dieu que c’est dur de la quitter !

Elle se détache lentement de moi, sort de la voiture et récupère ses sacs dans le coffre dans le silence le plus total. Puis, sans se retourner, elle disparaît derrière la grande porte vitrée du hall de son immeuble. L’estomac complètement retourné, je sais qu’elle pleure.

Putain de bordel de merde ! Nous aurions pu passer un week-end merveilleux si mon père n’en avait pas décidé autrement !

Je mets quelques minutes à ravaler la rancœur que j’accumule contre cet homme, puis, avant de redémarrer, j’attrape mon iPhone et compose le numéro de Jorge.

Il décroche à la première sonnerie.

Cet homme ne dort jamais !

— Monsieur a un problème ?

— Je sais qu’il est très tard Jorge, mais je n’ai pas la patience d’attendre demain et j’ai besoin d’être rassuré. Avez-vous fait le nécessaire comme je vous l’ai demandé à Paris la semaine dernière ?

— Oui Monsieur. Tout est prêt. J’ai même réservé un taxi… au nom de Monsieur Johannson bien sûr, pour vendredi soir. Je suis certain que Mademoiselle Elisa appréciera.

Je colle mon front contre le volant. Mon rythme cardiaque, totalement désordonné depuis plusieurs heures, n’arrive pas à retrouver la normale. La réponse de Jorge ne me soulage même pas.

— Monsieur ? reprend-il, inquiet de ne plus m’entendre.

— Oui Jorge.

— Sans vouloir être désagréable, je vous vois vous noyer de jour en jour. Reprenez-vous ! Il en va de votre avenir professionnel et… personnel.

— Je sais Jorge. Malheureusement je sais. À demain.

— À demain Monsieur.
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Elisa
Surprise

 

Le tram ne m’a jamais semblé aussi agréable qu’aujourd’hui. Dans moins de dix minutes, je serai chez Thomas. Même s’il m’a appelée chaque soir de la semaine pour me raconter ses journées, il me tarde de le toucher à nouveau.

Appuyée contre le montant de la porte de l’omnibus, je regarde une fois encore le SMS qu’il m’a envoyé il y a moins d’une demi-heure et colle mon téléphone contre mon cœur en souriant bêtement : « J’ai hâte de te retrouver. Tu me manques. »

Depuis samedi dernier, je rêve de me perdre dans ses bras. Personne ne m’a consolée de mes cauchemars chaque matin et, même si Justine et Antoine ont fait de leur mieux pour me changer les idées, ils ne le remplacent pas

Je ne peux plus me passer de lui.

Le seul avantage à notre séparation a été la communication. Il m’a parlé de ses amis sur Paris, David et Virginie, avec qui il a dîné mardi soir, de quelques projets immobiliers dont il s’occupe, de certains employés, dont un certain Hugues qui, d’après lui, est totalement imbuvable. Je me demande aussi comment s’est passé l’entretien qu’il devait avoir avec son père ce matin.

À mesure que mes doigts tremblants pianotent sur l’écran de mon smartphone pour lui envoyer un nouveau SMS, mon excitation augmente.

 

Je suis là dans moins de cinq minutes

 

Il est 17h. L’heure de la débauche. Pourtant, je sors du tram sans me préoccuper de la foule qui se bouscule. Je resserre les pans de mon manteau autour de ma poitrine. Il fait froid, mais je m’en fiche. D’un pas pressé, je longe le trottoir et je ne vois rien ni personne, ne regardant que mes pieds qui n’avancent pas assez vite à mon goût, jusqu’à ce que je rentre en collision brutale avec un corps puissant qui stoppe mon élan.

— Eh ! Tu ne regardes pas où tu marches ?

Je lève la tête et mon cœur s’emballe instantanément.

— Thomas !

J’enroule mes bras autour de son cou tandis qu’il m’attire vers lui pour m’embrasser avec passion. Nos langues impatientes se mêlent, tandis que mes mains se glissent dans ses cheveux. Je peine à respirer, car je veux tout en même temps. Le goûter, le toucher, le sentir. J’ai l’impression qu’il y a une éternité que je n’ai pas ressenti ces petits picotements dans mon bas-ventre.

C’est si bon !

— C’est notre deuxième télescopage, mon cœur, me murmure-t-il en remettant une mèche de cheveux derrière mon oreille. Tu m’as tellement manqué que je n’ai pas pu m’empêcher de venir à ta rencontre.

Ses magnifiques yeux émeraude transpercent les miens et l’étincelle qu’ils projettent se propage dans mes veines et vient se loger dans mon entrejambe qui s’enflamme.

— Tu m’as tellement manqué aussi ! dis-je en enfouissant ma tête dans sa poitrine, humant son parfum que j’aime tant.

Il resserre brièvement son étreinte, juste le temps que je sente son envie se presser contre ma ceinture, puis il recule. Ses yeux glissent jusqu’au bas de ma jupe qui dépasse légèrement sous mon manteau, et se mettent à pétiller.

— Hum ! Je ne m’attendais pas à être accueilli de manière aussi… sexy !

— Sexy pour sexy-man…

Une lueur d’impatience et d’envie traverse rapidement ses prunelles et il saisit mon poignet avec impatience sans me laisser le temps de terminer ma phrase.

— Viens, m’ordonne-t-il en m’entraînant d’un pas pressé sur le trottoir. Je te veux rien que pour moi.

Lorsque nous entrons dans l’appartement, je me sens enfin à ma place. Sept jours seulement que j’ai quitté mon homme et j’ai l’impression d’avoir vécu en apnée tout ce temps. Je respire enfin. Je vis enfin.

— Alors, raconte-moi comment s’est passé ton entretien avec ton père ? dis-je en fermant la porte.

J’ai à peine le temps de me débarrasser de mon manteau que je pose sur l’accoudoir du canapé et de faire un pas de côté, qu’il me plaque contre le mur du salon.

— Plus tard… grogne-t-il, sa bouche s’aventurant déjà sur la peau frémissante de mon cou qu’il grignote avec gourmandise… Nom de Dieu Elisa, j’ai cru mourir sans toi cette semaine.

Et moi donc !

Ses doigts empressés déboutonnent mon chemisier qui glisse le long de mes épaules jusqu’au sol. Puis, d’un geste sûr, il dégrafe mon soutien-gorge et dévore des yeux mes seins gonflés qu’il prend en coupe avant d’en caresser le bout.

Aussitôt, j’agrippe ses cheveux dans sa nuque et rejette ma tête en arrière contre la porte.

— Ils m’ont manqué, souffle-t-il contre mon oreille alors que mon téton durcit sous la pression de ses doigts.

— Seulement eux ?

Je sens le désir monter dans mes veines. Je halète tandis qu’il glisse une main à l’arrière de ma cuisse et pianote, en remontant. Il retrousse ma jupe et grogne quand il entre en contact avec ma peau nue.

— Non, tes fesses aussi.

Il les caresse doucement puis les pétrit et son corps puissant se plaque contre le mien. Il me réclame avec une telle intensité que je vibre d’impatience.

Aucun appel téléphonique ne vaut son contact, son odeur, le son de sa voix…

Je retiens mon souffle quand ses dents se mêlent à sa langue pour agacer mon mamelon et tire sur la racine de ses cheveux. Mon entrejambe fourmille, frétille puis s’inonde.

Il se décale légèrement, laissant à sa main la place de remonter sur mes hanches et descendre se glisser sous la dentelle de mon string. Je presse mes lèvres, certaine de gémir quand elle aura atteint l’endroit fatidique.

— Mais c’est cet endroit-là qui m’a le plus manqué, souffle-t-il alors que son index ouvre ma fente trempée et la sillonne avec une lenteur exquise.

— Tu es si douce et délicieuse, murmure-t-il sans cesser ses caresses.

— Thomas, j’ai trop envie de toi pour supporter tout un tas de préliminaires.

Je le sens sourire contre ma peau avant de relever la tête et de quitter ma chaleur humide. Je grogne de frustration.

— Tant mieux, parce que j’ai une surprise pour toi, annonce-t-il en plongeant la main dans la poche de son jean.

Il en ressort un papier qu’il déplie et me tient devant les yeux.

L’analyse que je lui ai demandée !

— Je vais être en toi sans aucune barrière, rajoute-t-il en faisant voler la feuille à travers la pièce.

— Oh mon Dieu !

Je gémis d’impatience, puis me jette sur la ceinture de son pantalon, avide de retrouver le contact de sa peau et de découvrir la sensation de le sentir en moi, complètement, sans artifice. Le temps de quelques gestes empressés accompagnés de respirations saccadées et nous sommes totalement nus.

— Je rêve de ce moment depuis que j’ai reçu les résultats, grogne-t-il dans mon cou.

Il plonge une main dans mes cheveux et tire sur leurs racines pour maintenir ma tête contre le mur, puis se jette sur ma bouche et dévore mes lèvres avec le bout de ses dents. Je lève une jambe et la cale contre ses reins, laissant à sa main libre le loisir de sillonner mes plis trempés. Ses doigts effleurent lentement ma fente, et quand il l’ouvre enfin pour s’introduire dans mon intimité, un cri de soulagement m’échappe, le soulagement du désir qui me brûle le bas du ventre depuis qu’il m’a plaquée contre ce mur.

— Ce ne sera pas classique aujourd’hui, ma chérie, susurre-t-il dans mon oreille en faisant tournoyer ses doigts à l’intérieur de moi.

— O-ri-gi-nal-et-bru-tal

Comme dans la salle de bains, dans la cuisine…

Je halète, essayant de garder l’équilibre sur le fil du plaisir sans tomber dans la jouissance.

Pas tout de suite. Pas encore.

Je sens son érection palpiter contre le haut de ma cuisse. Elle est bouillante et dure comme de l’acier.

— Thomaaaaaas.

Je le supplie de passer à l’étape suivante en tirant sur son poignet pour quitter mon intimité à la limite de l’explosion

— Je voulais que tu sois prête, ma chérie. Je ne veux pas te faire mal.

— Original et brutal, dis-je plus clairement maintenant que ses doigts ont cessé de me faire perdre la tête. Tu ne me fais que du bien. Toujours.

— Bordel Elisa ! crie-t-il en glissant une main sous mes fesses.

Il me soulève pour nous aligner parfaitement et m’empale doucement sur son membre érigé.

Mes doigts agrippés dans ses cheveux, je me cambre de plaisir.

— Tu es tellement étroite comme ça, grogne-t-il en entamant de lents va-et-vient. Mais délicieuse à l’intérieur aussi.

— Je veux tout sentir de toi. Plus fort Thomas. J’en ai besoin.

Une main enfoncée dans la chair de mes hanches, il accélère ses mouvements. Mon gémissement n’a jamais été aussi long et je le sens frissonner sous mes doigts qui s’enfoncent dans ses omoplates. Mais ça n’est pas encore assez. Je remonte la jambe qui me soutenait et me cramponne à son cou, bien décidée à prendre le contrôle.

— Putain Eli !

— Je t’ai dit plus fort !

— Nom de Dieu, jure-t-il en me pressant fortement le dos contre le mur dont la fraîcheur me fait frissonner.

Il se met à me pilonner violemment, profondément, dans un cri presque animal. Ses mains pétrissent la chair de mes fesses sans précaution, tandis que les miennes s’agrippent encore plus fort aux cheveux de sa nuque.

— Embrasse-moi Thomas. Je veux tout de toi en même temps.

— Nom de Dieu Eli, tu me rends fou, jure-t-il, la respiration sifflante. Tu es tellement bonne sans… oh putain !

Il se jette sur mes lèvres avec voracité, mords, en aspire chaque millimètre. Nos souffles bouillants se mélangent. Nos dents s’entrechoquent. Nos langues fouillent la bouche de l’autre avec impatience tandis que ses va-et-vient atteignent un rythme effréné. Mes seins pressés contre sa poitrine puissante, emprisonnée contre ce mur, je ne peux plus bouger et subis la violence de ses assauts répétés avec délice. Je me sens totalement remplie, vivante dans ses bras.

Mes muscles se resserrent autour de lui et un tsunami s’apprête à me dévaster. Je reprends ma respiration et augmente la pression de mes jambes dans son dos.

Emportée dans un tourbillon vertigineux qui secoue tout mon corps, je crie, je hurle ce désir intense qui me submerge.

— Oh mon Dieu Thomas. Comme je peux t’aimer !

— Eliiiiiiiiiii !

Il me rejoint dans le monde parallèle de l’extase en poussant un grognement puissant et enragé qui me bouleverse, avant d’enfouir sa tête au creux de mon épaule, ralentissant la cadence.

Lentement, je détache mes jambes de son dos et retrouve la terre ferme. Chancelante, je garde une main sur son épaule. Mon corps vibre encore et réagit à la peau moite de son torse qui effleure mes seins.

— Extraordinairement brutal, soufflé-je dans son cou.

— Tu vas me tuer ma chérie, me murmure-t-il en m’embrassant tendrement sur le front. Mais si ma mort est si belle, je veux bien mourir encore.

Je glousse quand il me prend tendrement dans ses bras.

— J’aurais bien continué toute la soirée, mais… j’avais prévu une surprise différente pour toi, lance-t-il d’un air énigmatique.

— Quoi ?

Je recule et fouille dans son regard pour obtenir une réponse, mais rien !

— Allez, va prendre une douche rapide, ajoute-t-il en traçant une ligne sur mon ventre avec son index. Et rhabille-toi avant que je ne change d’avis.

— Tu plaisantes !

— J’ai l’air ? continue-t-il en levant un sourcil. Je suis certain que dans moins d’une heure, ton air frustré se sera envolé.

Sans comprendre les raisons de son sourire en coin et son air malicieux, je me dépêche de me doucher, puis continue à ronger mon frein quand il prend ma place sous le jet d’eau chaude sans me proposer de le rejoindre.

Ce deuxième round aurait été magique, j’en suis certaine !

Je traîne un peu des pieds pour renfiler mes vêtements, frustrée par l’arrêt brutal de nos retrouvailles. Du coup, je n’ai pas encore mis mes chaussures quand il sort de la chambre, vêtu d’un magnifique pantalon noir et d’une chemise blanche.

Pourquoi n’a-t-il pas gardé son jean ?

— Je vais avoir l’air ridicule habillée comme ça, grommelé-je.

— Tu es parfaite ma chérie. Mais, dis-moi, tu n’avais pas de collants tout à l’heure ! remarque-t-il en jetant un œil lubrique sur mes jambes.

— En plus de la jupe, j’avais prévu ce petit détail gênant. (Je glousse) Ils attendaient sagement dans mon sac.

— Tu es de plus en plus surprenante.

Il éclate de rire.

— Au fait, ton père ? Ça a donné quoi ?

Puisqu’il ne veut rien me dire sur ma future surprise, peut-être que j’arriverai à avoir des informations sur ce rendez-vous qui m’a terriblement inquiétée. Il baisse les yeux et m’attire contre lui, le visage complètement fermé.

— Puisque tu y tiens. (Il soupire) Il… il m’a fait une proposition… mais… j’ai refusé.

— Laquelle ?

Au ton grave de sa voix, j’ai la certitude qu’il ne va pas m’annoncer la meilleure des nouvelles et j’en ai presque des regrets d’avoir engagé cette conversation.

— Prendre la direction de sa société à la fin de l’année.

C’était donc de cela dont il parlait au téléphone quand il disait « à Noël » !

Le sourire que je garde plaqué sur mes lèvres ne doit pas être très convaincant car Thomas resserre un bras contre mes reins et plonge une main dans mes cheveux.

— Je n’ai pas accepté ! me rassure-t-il tandis que je blottis ma tête contre sa poitrine. Une semaine loin de toi, c’est déjà beaucoup trop. Sans toi ma carrière n’a aucun intérêt. Même si mon père ne comprend pas, tant pis.

— Tu ne peux pas refuser une opportunité pareille et puis…

Oh merde ! Je n’avais pas envisagé cette possibilité !

— … Je ne serai sans doute plus à Bordeaux l’année prochaine.

Je sens ses muscles se bander, mais il ne dit rien. Quant à moi, mon état extatique m’a carrément abandonnée.

À la fin de l’année ?

De toute façon, qui sait où en sera notre relation dans quelques semaines, dans quelques mois ?

Profiter, profiter, profiter.

J’inspire profondément pour chasser toute mauvaise pensée, puis me recule et lui adresse mon plus beau sourire.

— Alors on va où ?

Malgré cette mauvaise nouvelle, je reste impatiente de connaître la surprise qui m’attend et j’ai envie de ne penser qu’à ça. Son visage s’éclaircit de nouveau. Il pose un léger baiser sur mes lèvres puis m’empoigne le bras avec douceur et m’entraîne hors de l’appartement, jusqu’au parking, l’œil de nouveau rieur, mais sans dire un mot.

Bon sang, c’est quoi son plan ?

— Tu m’invites au restaurant ? dis-je avant d’ouvrir la portière de sa Mercedes.

— Monte dans la voiture et ne pose pas de questions, ricane-t-il.

Tandis que nous roulons vers une destination inconnue, un nombre incalculable d’hypothèses traverse mon esprit. Un dîner ? Il n’aurait pas écourté une soirée érotique contre un simple repas ! Un ciné ? Nous ne prenons pas dans la bonne direction et il n’y a pas de séance à cette heure-ci. Du shopping ? C’est déjà fait et ça ne nécessite pas autant de mystère.

Je soupire, car la dernière fois que j’ai tiré des plans sur la comète, c’était concernant le SMS énigmatique de Justine après son absence en cours – alors qu’elle prenait du bon temps avec Antoine. Comme je ne suis apparemment pas douée pour les devinettes, il vaut peut-être mieux que j’évite de me faire des films avant d’en connaître le scénario exact.

Thomas arrête sa voiture juste devant un hôtel de luxe et mon incompréhension augmente.

— On est où, là ? dis-je avec une pointe d’anxiété en ouvrant de grands yeux inquiets sur la gigantesque porte vitrée du hall d’entrée.

— Comme tu le vois, c’est un hôtel, ironise-t-il. Tu as oublié de m’avouer quelque chose lorsque tu m’as parlé de ta vie, mon cœur.

Je reste muette, car j’ai beau tourner et retourner les idées dans ma tête, rien ne vient. Je dois ressembler à un cadavre tellement je suis anxieuse. Du coup, Thomas pose une main rassurante sur ma cuisse.

— Hey ! Rien de grave. Mais tu as omis de me dire que, ce week-end, c’était ton anniversaire ! conclut-il.

Bon sang ! Je parie que Justine est dans le coup ! Elle rêvait tellement de passer une nuit au Lux-Hôtel qu’elle est capable d’avoir reporté son envie sur moi en en parlant avec Thomas.

Je regarde, légèrement intimidée, la façade illuminée. Le bâtiment n’est pas aussi luxueux que celui en face du Grand-Théâtre, mais il est tout de même extrêmement chic. Des voitures dont je préfère ne pas imaginer le prix sont garées dans le parking privé qui borde l’hôtel, et c’est au moins la deuxième fois, depuis que nous sommes garés, qu’un groom tire les bagages de clients.

Dieu du ciel !

— Tu n’as quand même pas réservé une chambre d’hôtel chic pour me faire l’amour en guise de cadeau d’anniversaire ?

Je dois ressembler à un merlan frit avec mes grands yeux écarquillés, car Thomas éclate de rire.

Super ! Miss Godiche a décidé de venir faire la fête avec nous !

— Ma chérie, même si je suis un grand pervers, je n’y avais pas songé. (Il pointe un doigt à sa bouche en souriant). Quoique, maintenant que tu me le dis, tu m’as donné une idée… pour plus tard.

Il sort de la voiture et je le rejoins, d’un pas hésitant, sur le trottoir. Son regard est encore plus énigmatique et une lueur d’excitation brille au fond de ses prunelles. Entre le froid et l’appréhension, je tremble comme une feuille et m’enroule dans mon manteau en pressant mes bras contre ma poitrine.

— Alors on fait quoi là ?

— Tu auras ton cadeau d’anniversaire en avance, lâche-t-il en m’enlaçant tendrement. Comme tu pars demain chez tes parents, j’ai trouvé une idée qui devrait te plaire.

Il fouille dans la poche arrière de son jean et en sort son téléphone, puis tapote rapidement un SMS.

— Regarde vers la porte, il n’y en a que pour deux minutes, dit-il en prenant ma main.

J’attends, les yeux rivés sur l’entrée, à la fois excitée et anxieuse.

Lorsque la grande porte s’ouvre, mon cœur manque de quitter son emplacement. J’écrase la main de Thomas, puis mes genoux mollissent et je tombe dans ses bras en éclatant immédiatement en sanglots contre sa poitrine.

— Mon Dieu ! Comment tu as fait ça ?
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Thomas
Bonheur éphémère

 

— Camille ! Daniel !

Tremblant de la tête aux pieds, Elisa abandonne ma main et court se jeter dans les bras de sa sœur en pleurant. Au bout de quelques minutes, elle se retourne, sans lâcher son étreinte, et me regarde avec une infinie tendresse. Le lien qui les unit est si fort qu’il en est presque palpable. Je comprends combien la distance doit être difficile à supporter pour toutes les deux.

En retrait, les mains dans les poches de mon pantalon, j’échange un regard satisfait avec Daniel, le mari de Camille, resté légèrement à l’écart pour laisser les deux femmes profiter de leurs retrouvailles.

— Ma chérie, tu es rayonnante, dit Camille dans un sanglot, en encadrant le visage de sa sœur avec ses mains.

Les mots me manquent tellement je suis touché par le spectacle magnifique que me renvoie l’amour qu’Elisa et sa sœur ont l’une pour l’autre, et mon estomac se serre de plaisir.

Discrètement, je me rapproche du trio et presse doucement ma poitrine dans le dos de ma délicieuse déesse. J’enroule un bras autour de sa taille et l’embrasse tendrement dans le cou.

— Joyeux anniversaire ma chérie !

— Oh là là, c’est… fabuleux, me dit-elle d’une voix éraillée par l’émotion, en essuyant ses larmes.

— Alors ? Les hommes sont tous prévisibles ?

Elle hausse timidement les épaules et bascule sa tête sur mon épaule, tout près de mon oreille.

— Je t’aime, murmure-t-elle de manière quasiment inaudible.

Si tu savais comme je peux t’aimer. Bordel ! J’espère tellement trouver une solution pour que tu puisses me pardonner !

Je ravale la boule venue sournoisement se loger dans ma gorge, déterminé à ce qu’elle ne gâche cette soirée sous aucun prétexte. Puis j’adresse une poignée de main à Daniel qui semble tout aussi ému que moi et sourit à Camille, avant qu’elle ne m’écarte d’Elisa pour me prendre dans ses bras.

Quelle ressemblance avec sa sœur !

Elles ont les mêmes yeux bleu azur, le même nez fin et la même chevelure noir corbeau. On pourrait presque croire qu’elles sont jumelles, même si Camille est légèrement plus grande qu’Elisa.

— Merci, me chuchote Camille à l’oreille, avant de prendre sa sœur par la main en regardant Daniel amoureusement.

Si une fois, une seule, l’argent et le pouvoir peuvent m’apporter un bien-être, même éphémère, c’est aujourd’hui. J’ai la certitude d’avoir fait le bon choix en attendant de tout lui avouer. Je n’aurais voulu rater l’expression de bonheur que je lis sur le visage d’Elisa pour rien au monde.

Elle se racle la gorge et reprend peu à peu ses esprits.

— Comment tu as fait ça ? Justine, je parie !?

Je secoue la tête en souriant devant sa moue boudeuse.

— Elle m’a juste donné quelques infos sur Camille et Daniel. Pour le reste, je me suis débrouillé. J’ai réussi à négocier des congés avec l’employeur de ta sœur, contre une évaluation gratuite de restructuration de ses locaux. J’ai eu un peu plus de mal avec la société de Daniel, mais j’arrive toujours à mes fins ma chérie. Tu sais bien.

— Je suis ravi de te rencontrer, intervient Daniel timidement. Camille me parle de toi depuis des jours. Nous avions hâte de voir à quoi tu ressemblais.

Derrière une stature imposante, Daniel semble timide. Son élégance tranche avec le naturel de Camille. En apparence, ils sont aux antipodes l’un de l’autre : leur allure, la couleur de leurs yeux et de leurs cheveux sont totalement opposés. De plus, Camille, qui sautille partout en lâchant des petits cris de joie, paraît aussi exubérante que Daniel a l’air réservé. Mais malgré leurs différences, leurs regards traduisent un amour inconditionnel évident.

— Honnêtement, tu as bon goût, le coupe Camille, en me détaillant de la tête aux pieds avec un large sourire d’admiration.

— In-tou-cha-ble, d’accord ! intervient Elisa en donnant une petite tape sur l’épaule de sa sœur.

— Vous faites un très joli couple, reprend Daniel.

Un couple !?

Il y a un mois, j’aurais pris mes jambes à mon cou à l’idée que l’on puisse m’associer à ce genre de situation. Aujourd’hui, je panique à l’éventualité d’une rupture. Car, content d’avoir usé de mes pouvoirs récents pour lui faire ce cadeau d’anniversaire, je n’en oublie pas pour autant qu’elle découvrira, un jour, qui je suis vraiment.

Je l’aime trop pour supporter qu’elle me quitte.

Ce putain d’accident n’aurait jamais dû avoir lieu.

Ne pas m’apitoyer sur mon sort !

Mon optique est de laisser à Elisa un souvenir inoubliable de ses vingt et un ans et de ce que je suis capable de faire pour elle. Rien d’autre n’a d’importance ce soir.

— Demain, nous t’accompagnons chez papa et maman et nous restons toute la semaine, poursuit Camille. Ils nous attendent avec impatience.

— Ils sont au courant ? s’interroge Elisa en écarquillant ses grands yeux bleus encore humides.

— Évidemment, continue Daniel en m’adressant un clin d’œil discret.

Elisa se retourne, plonge ses yeux quelques secondes dans les miens, avant de m’embrasser tendrement.

— Mon chéri, tu es adorable. C’est le meilleur anniversaire de toute ma vie.

Les mains entourant les épaules d’Elisa, j’explique le déroulement de la soirée. J’ai prévu un dîner dans le restaurant où nous avons déjà été tous les deux, puis une balade romantique pour découvrir Bordeaux. En d’autres circonstances, j’aurais proposé une virée en boîte mais, si Camille est comme sa sœur, je me dois d’oublier le côté festif des soirées bordelaises.

— Vous avez certainement beaucoup de choses à vous raconter tous les trois. Je dois m’absenter une bonne demi-heure. Je vous retrouve ici vers 20h – 20h30.

Avant de rentrer dans ma voiture, j’embrasse une fois encore Elisa qui, sans le savoir, me donne le courage d’affronter la réalité qui m’attend.

 

Mon chauffeur, mi-psy, mi-confident, guette mon arrivée devant l’entrée de mon immeuble. Nous montons dans mon appartement qu’il connaît maintenant par cœur pour avoir aidé les déménageurs.

— Merci pour l’analyse.

— Je ne suis pas très fier d’avoir participé à ce mensonge.

Je soupire, le cœur lourd. Évidemment, mes résultats sanguins étaient bons, mais mon putain de nom de famille traînait en haut de la feuille. Je ne sais ni par qui ni comment, mais Jorge s’est proposé de trafiquer le document pour modifier l’en-tête, et c’est tout ce qui m’importe.

— Merci aussi pour l’organisation de la surprise. Et… pour avoir essayé de plaider ma cause auprès de mon père.

Avant de rentrer sur Bordeaux, j’ai eu une sympathique entrevue téléphonique avec mon adorable paternel. Jorge a pris l’initiative de le rappeler pour tenter d’atténuer la colère qui grondait chez Jack l’égocentrique, mais rien n’y a fait. Je n’ai pas souhaité en discuter dans l’avion, ma parano me murmurant que, peut-être, quelques passagers connaissaient mon père. Mais maintenant, je dois absolument faire un débriefing avec Jorge avant que l’effet boomerang de la bombe que j’ai lancée ne me revienne en pleine figure. Ma double vie me fait devenir doublement fou. Fou d’amour et fou tout court.

Je me sers un café et lui en tend un qu’il accepte avec un sourire gêné.

J’ai pensé pendant des années que cet homme ne pouvait être que rustre et sans cœur pour se conduire avec moi aussi froidement pendant mon adolescence. Je m’aperçois aujourd’hui qu’il est compréhensif, honnête et que sa fidélité envers mon père a subi quelques éclats. Sa loyauté n’est pas sans faille. Je lui fais signe de s’asseoir à côté de moi sur le canapé.

— Il est furieux Monsieur.

— C’est son amour propre qui est touché, Jorge. Personne n’a jamais osé lui dire non.

Lorsque j’ai refusé sa proposition, mon père était tellement vexé qu’il était prêt à faire le voyage depuis les États-Unis pour me faire changer d’avis.

— Réfléchissez Monsieur.

Je connais suffisamment mon père pour imaginer le pire, et je sais ce à quoi Jorge fait allusion : me rayer définitivement de sa vie et m’enlever ce pour quoi j’ai travaillé et ce à quoi j’aspirais depuis mon plus jeune âge peut être sa vengeance pour avoir osé aller contre sa volonté.

— C’est tout réfléchi, Jorge. Je ne partirai pas sans elle !

Je n’ai pas la certitude d’avoir la force de surmonter la colère de mon père en sachant l’avenir incertain qui m’attend avec Elisa, mais je suis prêt à prendre le risque. J’aurais préféré avouer à Elisa mon identité avant que ce genre de problème ne se produise, mais mon père m’a mis au pied du mur, sans avoir pourtant la moindre information sur ma relation avec elle. S’il savait que mon refus avait un rapport avec une femme, qui plus est socialement infréquentable selon ses critères, je ne serais plus le digne fils qu’il attend que je sois et je n’aurais plus l’ombre d’un doute sur ses projets me concernant.

— Alors partez avec elle.

Jorge délire !

Pourtant, je le croyais logique et réfléchi.

— Vous savez pertinemment que c’est impossible. Du moins, pour le moment.

— Soyez totalement honnête avec Mademoiselle Elisa, et, de mon côté, j’essaierai d’intervenir auprès de votre père pour le faire changer d’avis.

— Pourquoi et comment feriez-vous ça, Jorge ? Mon père est inflexible.

Un chauffeur, faire entendre raison à Jack Andrews ? C’est une utopie ! Jorge perd définitivement la boule !

— Je travaille pour votre père depuis plus de trente-cinq ans, me lance-t-il avec un regard énigmatique que je ne lui connaissais pas. Il me fait entièrement confiance et je pense pouvoir plaider votre cause de manière favorable. Il me faut juste du temps. Poursuivez vos efforts et surtout ne lâchez rien. Mais par pitié, ne vous mettez pas votre père à dos.

J’évite de surenchérir, sachant que je n’obtiendrai rien de plus. J’ai la certitude cette fois d’avoir un allié qui, je l’espère, fera pencher la balance de mon côté. Il ne me reste plus qu’à trouver le moment opportun pour me jeter à l’eau. D’abord avec Elisa. Ensuite avec mon père.

— Après les vacances, je vous promets que je tente le coup avec Elisa.

Il est hors de question que je mette en péril les retrouvailles d’Elisa avec sa sœur et ses futures vacances chez ses parents.

Je me lève, récupère ma veste sur le dossier du canapé, accompagne Jorge jusqu’à la porte et lui tends un trousseau de clés.

— Faites le nécessaire pendant mon absence. Je veux que tout soit parfait à mon retour.

— Bien Monsieur ! Comptez sur moi.

— Et ne m’appelez qu’en cas d’extrême urgence.

— C’est noté.

J’ai juste le temps d’envoyer un SMS à Tina pour lui confirmer que tout va bien, avant de rejoindre mon trio préféré.

Mon ex-future-meilleure amie m’a contacté une fois par jour depuis notre dernière entrevue. Elle n’ose pas reprendre contact avec Elisa, mais ne cesse de me presser à dévoiler mon identité avant qu’il ne soit trop tard.

 

Après les vacances ma belle, je m’occupe de trouver une solution.

 

J’éteins mon portable et le range dans ma poche.

À partir de ce soir, je mets entre parenthèse contrats, investisseurs, dossiers et la famille Andrews pour une semaine.
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Elisa
Joyeux anniversaire !

 

J’admire encore une fois Thomas de mon BZ où je suis allongée, nue sous les draps. Déjà sur le pied de guerre, vêtu de son pantalon noir et de sa chemise blanche tombant sur ses hanches, il termine son café debout devant la fenêtre. Les merveilleux moments passés hier soir au restaurant, sur les quais, et notre nuit passionnée sont gravés à jamais dans mes souvenirs. Je n’arrive encore pas à croire qu’il ait fait venir Camille et Daniel d’Australie pour une semaine !

— Bonjour mon cœur, me dit-il avec un large sourire.

Je m’étire longuement, les muscles endoloris par mes excès de la nuit. L’infatigable sexy-man m’a complètement épuisée. Même si je commence à avoir de l’entraînement, je reste insuffisamment performante pour rivaliser. Je vais devoir continuer le sport chez mes parents pour ne pas perdre en efficacité.

— Tu ne m’embrasses pas ce matin ?

— Évitons les tentations, me répond-il l’œil lubrique. Sinon je ne réponds plus de rien. Je vais chercher Camille et Daniel à l’hôtel. Active-toi si tu ne veux pas te montrer avec une coiffure d’après-baise qui me convient parfaitement, mais risque de t’embarrasser.

Je saute du lit, faisant mine d’être vexée, et cours lui voler un baiser avant qu’il ne referme la porte. En réalité je suis sur un petit nuage et refuse de penser que, dans moins d’une heure, je serai séparée de mon prince pour encore une semaine. Je vais mourir de désir.

L’abstinence me rend pire que nympho à en croire la manière dont je me suis conduite hier soir dans son appartement et la folle nuit que je viens de passer !

Je pose un œil attendri sur le bouquet qui trône fièrement sur ma table en formica. Chaque soir de la semaine, un livreur est venu m’apporter une rose rouge que Thomas avait commandée. Dans mon cœur, c’est la plus émouvante des attentions. Parce que le romantisme me fait fondre, mais aussi et surtout parce que la rose rouge est un symbole tout particulier.

Après plusieurs minutes de flottement, je me décide enfin à bouger et profite de l’absence de Thomas pour appeler Justine. Je m’excite toute seule au téléphone à lui raconter la merveilleuse surprise d’hier soir. Du coup, pour une fois, elle ne peut pas en placer une. J’aurais aimé partager davantage ma joie avec elle et lui en parler pendant des heures. Mais il me reste peu de temps pour me préparer et je dois écourter mon appel.

— Profite de ta famille au maximum ma chérie, me dit-elle avant de raccrocher. Sexy-man est grave amoureux. T’es une petite veinarde.

Le temps que Thomas revienne avec Camille et Daniel, j’ai pris ma douche, enfilé un vieux pull et chargé mes bagages dans le coffre de Viviane. Sam, dans sa caisse de transport, miaule sur le siège arrière de la voiture, car il déteste être enfermé dans cette boîte à sardines.

— Je veux bien vivre toute l’année à l’hôtel ! lance Camille en sortant de la Mercedes de Thomas.

Inconsciemment, je détaille l’allure de ses cheveux, simplement remontés avec une pince, et la coiffure de Daniel.

Coiffure d’après-baise ? On dirait bien !

— Quelle chance que l’appartement de Thomas ne soit pas totalement aménagé, dis-je en levant un sourcil à l’intention de Camille. Nous n’aurions eu qu’une cloison de séparation !

Ma sœur grimace à mes sous-entendus graveleux et Daniel secoue la tête, les yeux levés au ciel. Imaginer la nuit torride qu’elle a dû passer avec Daniel me fait sourire.

Décidément, les obsessions de Thomas déteignent sur moi !

— Prête, mon cœur ? me dit-il en m’attirant tendrement contre lui alors que Daniel prend place à l’arrière de Viviane.

J’enfonce mes yeux dans les siens. Je voudrais ne pas avoir à le quitter, encore.

— Je t’aime, murmuré-je à son oreille, espérant secrètement avoir un écho à mes paroles.

Comme à chaque fois, il soupire et passe son pouce sur mes lèvres humides.

— Profite de ta semaine, ma douce.

Il pose un baiser léger sur ma bouche. Je voudrais plus, mais je sais que, s’il le fait, je ne pourrai pas partir.

Lorsque je démarre et aperçois Thomas dans le rétroviseur extérieur, j’ai un pincement au cœur de ne pas avoir entendu ce qui manque à un bonheur parfait. Mais, me dire qu’il n’aurait pas fait tout ça pour moi s’il ne m’aimait pas me rassure. Et je n’ai que cette solution pour ne pas craquer.

— Ça viendra ma chérie, me dit Camille en posant sa main sur ma cuisse.

Ma sœur a l’oreille plus fine que je ne le pensais. Elle a aussi toujours lu dans mes pensées comme dans un livre ouvert, du moins pour ce que je ne souhaite pas réellement cacher. Je regrette tellement de ne jamais lui avoir parlé de ce qui me ronge depuis des années !

— Je l’espère…

Camille entame ensuite une pléiade de compliments sur Thomas qui, s’il les entendait, se rengorgerait comme un paon.

— Tu te souviens que ton mari est derrière toi ? T’as tiré le gros lot il y a quelques années, laisse-moi profiter du mien s’il te plaît.

Mon air faussement suffisant déclenche un rire général. Des vacances avec ma sœur, comme au bon vieux temps. Un bonheur presque parfait.

 

Après trois bonnes heures de conduite, je me gare dans la cour de la maison de campagne où mes parents habitent depuis toujours, et contemple un instant le paysage avant de sortir. Tout est calme. Des étourneaux ont envahi un buisson et Sam, libéré, reprend déjà ses marques.

J’admire encore une fois ce petit havre de paix et inspire à pleins poumons l’air frais avant d’ouvrir la porte d’entrée.

— Mes chéries ! Je suis trop contente que vous soyez là, s’exclame ma mère en nous embrassant tour à tour. Alors, cette surprise ?

Je laisse mon gros sac de sport dans l’entrée et saute sur le canapé, tandis que Camille et Daniel investissent leur chambre. Je meurs d’impatience de raconter à ma mère ma soirée d’hier.

— Tu étais au courant, n’est-ce pas ?

Je pose la question alors que je connais déjà la réponse.

— Évidemment ! Ta sœur m’a appelée la semaine dernière pour m’annoncer la nouvelle. J’ai eu vraiment du mal à te le cacher.

Je découvre avec étonnement que ma mère est capable de garder un secret plus de quelques heures.

— T’imagines même pas comme j’étais contente, maman ! C’était incroyable !

— Ton petit ami doit être très amoureux de toi pour t’organiser une surprise pareille ! admet-elle en hochant la tête.

J’aimerais tellement lui dire que j’en suis certaine. Il y a des jours, comme hier, où je ne réfléchis à rien, prenant chaque moment de plaisir comme il vient, et d’autres, comme aujourd’hui, où le doute m’envahit. Je soupire pour chasser cette mélancolie contre laquelle je me bats régulièrement.

Sam profite de la porte que Daniel ouvre, chargé de bagages, pour se faufiler dans l’entrée et venir se frotter aux chevilles de mon père qui sort de la cuisine.

— Papa !

Je lui saute au cou et l’embrasse tendrement sur la joue. Il a pris de l’embonpoint depuis cet été. La cinquantaine approchante lui donne une bonhomie touchante. Je tapote son ventre bedonnant.

— Quand je rentre le week-end, ta mère croit que je reviens avec une garnison militaire à nourrir, me répond-il la main à plat sur son estomac, en souriant.

Je glousse.

— Toi, tu es resplendissante, ma fille, constate-t-il, un œil bienveillant posé sur moi. Je crois que je sais à qui nous devons tes jolies couleurs et cette lueur dans tes yeux.

Thomas s’est déjà mis mes parents dans la poche sans les avoir rencontrés.

L’effet sexy-man fonctionne en toute circonstance à ce que je vois.

— Prends ton temps pour ranger tes affaires, ma chérie, me crie ma mère alors que j’avance dans le long couloir qui mène à ma chambre. Je te préviens, tu as interdiction de rentrer dans la cuisine !

Je tire la langue à ma mère et, avec mon énorme sac de sport écrasant mon épaule, je marque un temps d’arrêt devant ma porte. Prise d’un début de vertige, j’inspire profondément avant de pousser la poignée.

Ma mère sachant parfaitement que je déteste que l’on s’immisce dans ma vie privée, je constate avec un léger sourire qu’elle n’a rien touché depuis mes dernières vacances. Tout juste a-t-elle dû passer l’aspirateur sur le parquet flottant. Des dizaines de photos sont toujours éparpillées sur mon petit bureau en mélaminé, ma guitare prend la poussière sur son socle et une plaquette de paracétamol entamée traîne sur ma table de nuit, aux côtés de mon réveil et d’une paire de bouchons d’oreille usagés.

Je pose mon sac de sport sur la carpette au pied du lit et frotte mon épaule endolorie par la bandoulière, avant de m’asseoir lourdement sur le matelas.

J’aime autant cette chambre que je la déteste. Revenir ici est toujours une source de paradoxes terribles. D’un côté, l’ambiance douce et enfantine de la maison familiale fait ressurgir des souvenirs de bonheur et je retrouve la complicité avec mes parents qui me manque tant à Bordeaux. D’un autre côté, cette pièce est le témoin de la pire expérience de ma vie et, comme à chaque fois, il me faut quelques minutes pour me ressaisir.

Étonnée d’avoir senti mon téléphone vibrer dans la poche de mon jean, je me contorsionne pour l’attraper et glisse mes doigts sur l’écran, pressée de lire le message que Thomas m’a envoyé.

 

Ma douce, tu vas tellement me manquer.

 

Impossible de lui répondre ! Il n’y a quasiment pas de réseau ici. Merde !

Je soupire et jette de dépit mon smartphone sur la couette. Puis, je la caresse lentement du plat de la main.

Comme j’aimerais que Thomas partage avec moi cette semaine ! Qu’il découvre mon univers. Mes parents. Cette petite vie tranquille à la campagne…

Je me laisse tomber en arrière et ferme les yeux.

La voix de maman qui chante dans la cuisine m’arrive aux oreilles comme une douce mélodie et m’entraîne lentement dans les bras de Morphée.

Dix minutes. Une demi-heure. Une heure. Peu importe…

Il est presque 18h lorsque j’émerge enfin, réveillée par Camille qui me secoue doucement.

— Minette, prépare-toi quand même !

Je soupire et roule sur le côté.

— Maman m’a dit qu’on n’était pas pressés, dis-je en me frottant les yeux alors que Camille fouille dans mon sac de sport.

Elle en sort la robe que j’avais achetée pour mon dîner avec Thomas et la jette sur moi sans précaution.

— Mets ça ! Maman sera contente que tu fasses un effort vestimentaire… et moi aussi.

— T’es sérieuse ? dis-je en me redressant. On est entre nous ! La soirée avec Thomas t’est montée au cerveau ou quoi ?

Une robe de soirée pour un dîner d’anniversaire en famille, dans une maison de campagne ? Ma sœur a perdu la tête !

— Je veux juste que tu montres à papa et maman l’image que tu m’as donnée hier soir, celle d’une femme épanouie, féminine et heureuse. Ils seront tellement contents !

— OK ! soupiré-je.

Je me lève nonchalamment et saisis la robe à la volée avant de partir dans la salle de bains.

S’il n’y a que ça pour leur faire plaisir, je veux bien faire un effort.

Ma douche ne prend que quelques minutes car, depuis mon expérience érotico-aquatique avec Thomas dans son appartement, je suis incapable de rester des heures seule sous l’eau.

Dorénavant lorsque tu prendras une douche, tu ne penseras qu’à moi.

Je m’applique à réaliser un maquillage discret puis enfile ma robe et les chaussures que Justine m’a prêtées pour une durée indéterminée.

Excitée mais anxieuse, je pars présenter mon chef-d’œuvre à mes parents et m’arrête stupéfaite au milieu du salon. Il n’y a personne.

Où sont-ils tous passés ? Camille est gonflée ! Je me dépêche. Je fais l’effort qu’elle m’a demandé et je me retrouve comme une conne dans une pièce vide.

Du coup, mon enthousiasme retombe comme un soufflet. Je suis contrariée et, lorsque la sonnette de l’entrée retentit, je bougonne.

J’ai horreur de faire entrer des inconnus.

Je retiens ma respiration dans l’espoir que la personne qui attend derrière la porte comprenne qu’il n’y a personne. Une seconde. Deux secondes. Trois secondes. On sonne de nouveau. Je soupire de lassitude et jette un œil autour de moi, au cas où une âme charitable viendrait à mon secours. Mais, comme pour le trou de souris qui n’apparaît jamais, personne ne pointe le bout de son nez, évidemment.

J’attends encore un peu et, à la troisième sonnerie, traîne des pieds jusqu’à la porte. Je l’ouvre et manque de m’évanouir.

— Surprise !!!!

Thomas et Antoine crient en même temps tandis que Justine sautille d’excitation.

Mes jambes sont en coton, mon cœur est sur le point d’exploser. J’ai chaud, j’ai froid et mes yeux embués ne voient déjà plus rien.

— Oh mon Dieu !

Je sens des larmes couler sur mes joues et il me faut plusieurs secondes pour réaliser qu’ils sont tous là.

Trouvant dans un coin inexploré de mon corps liquéfié un regain d’énergie, je saute au cou de Thomas qui me tend les bras, sans me préoccuper de mes amis et sans m’apercevoir que Camille, Daniel et mes parents sont de retour dans le salon. J’enfouis ma tête dans le creux de son épaule, comme si j’avais été privée de sa peau depuis des semaines.

— Eli, tu pourrais lui laisser le temps d’entrer, ricane ma mère dans mon dos.

Je tourne légèrement la tête. Justine et Antoine ont déjà franchi le seuil de la porte et attendent en souriant à côté de mes parents et de Camille et Daniel, alors que je reste accrochée à Thomas qui me serre fortement contre lui.

Pour une fois, je me fiche de me donner en spectacle.

— Je n’ai pas besoin de te demander si tu es contente de me voir, murmure-t-il à mon oreille.

Je hoche frénétiquement la tête sans la décoller de son cou, puis finis par descendre de mon perchoir et tire Thomas par le bras, sans lui laisser le temps de refermer la porte.

Un sourire émerveillé sur les lèvres, tout le monde s’est regroupé au milieu du salon.

Camille a enfilé une jupe crayon grise et un magnifique chemisier. Daniel a mis un pantalon en toile et une belle chemise blanche. Mes parents portent les tenues qu’ils avaient achetées pour le mariage de ma sœur. Tous les quatre, en rang d’oignon, nous regardent avec tendresse.

— Bonsoir, arrive tout juste à dire Thomas en adressant un signe de la tête à mes parents, qui sont déjà béats d’admiration devant son allure élégante. Eh bien, je sais maintenant de qui Elisa tient ses magnifiques yeux bleus et ses cheveux si noirs.

Il détaille de la tête aux pieds ma mère dont les joues rosissent de fierté.

— C’est l’idée de maman cette fois, intervient Camille pour répondre à mon regard interrogateur.

— Quand ta sœur m’a annoncé que ton petit ami offrait un retour en France à elle et Daniel, j’ai sauté sur l’occasion pour contacter le mystérieux homme qui avait craqué pour ma fille, m’avoue-t-elle fièrement. Je lui ai tout naturellement proposé de se joindre à nous. Justine et Antoine étant complices de cette surprise, ça allait de soi qu’ils devaient être là aussi. Je comprends maintenant pourquoi tu voulais nous le cacher ! Il est encore plus charmant que je ne le pensais !

— Maman !

Je lève les yeux au ciel, sans pour autant être surprise de la réaction de ma mère, puis me penche vers l’oreille de Justine :

— Profite de ta famille, tu m’as dit ? murmuré-je, tu me le paieras ma chérie. Tu es…

— … ta meilleure amie, termine-t-elle, l’air triomphant, avant de déposer un baiser fugace sur ma joue.

Après s’être extasiées sur ma tenue, les femmes m’ordonnent de faire visiter la maison à Thomas pendant qu’elles se chargent de mettre la table.

Tout à coup, je redoute d’avoir peur quand il sera dans cette pièce. J’appréhende la façon dont je vais réagir à la présence d’un homme dans le lieu qui renferme mes souvenirs les plus sombres. Malgré tout, j’entraîne Thomas jusqu’à ma chambre déjà en bordel, accompagnée par Sam qui, la queue dressée, se dandine, fier de ce nouveau venu dans son deuxième lieu de vie.

À peine avons-nous passé le seuil de ma porte que Thomas la repousse avec le pied et m’attire contre lui.

— Ta peau me manquait, me murmure-t-il en déposant une guirlande de baisers dans mon cou.

Une main au creux de mes reins, l’autre à l’arrière de ma cuisse, il réussit à faire vibrer mon corps en quelques secondes et mes craintes s’évanouissent comme par enchantement.

— J’espère que tu as pensé à ta petite robe noire, continue-t-il sans cesser de goûter à ma peau brûlante. J’adore celle que tu as mise, ce soir, mais l’autre c’est… humm !

Je glisse mes doigts dans ses cheveux tandis que ses dents grignotent ma mâchoire. Puis ses lèvres prennent la relève et jouent avec les miennes. Elles les effleurent, les pincent, avant que sa langue ne capture ma bouche avec impatience. Sa main retrousse ma robe et remonte jusqu’à mes fesses qui se contractent sous la pression de ses doigts. À travers le fin tissu qui me sépare de son pantalon, je sens son désir enfler, palpiter. Mon entrejambe picote puis se met à frémir, et le résultat de mon désir se répand lentement dans ma petite culotte.

J’ai tellement envie de me perdre dans ses bras et de lui montrer à quel point je suis heureuse qu’il soit là, qu’il me faut rassembler toute mon énergie pour rompre ce baiser et faire un pas en arrière.

— Thomas, ne m’excite pas maintenant, dis-je la voix tremblante. Tu sais que je ne pourrai pas résister et tout le monde nous attend.

— Je sais, c’était juste une mise en condition, ajoute-t-il avec un clin d’œil.

Pour lutter contre le désir que ce diable de l’érotisme s’amuse à faire monter en moi, j’entame la visite du reste de la maison et prends la précaution de rester toujours à un bon mètre devant lui. Mais, à chaque nouvelle pièce qu’il découvre, il titille ma libido, en imaginant la manière avec laquelle nous pourrions la baptiser.

Plus la visite avance, plus je serre les dents et les jambes. Du coup, quand nous rejoignons les autres, main dans la main, ma culotte est complètement trempée et la douleur dans mon bas-ventre est à la limite du supportable.

Heureusement, l’odeur de fromage fondu qui embaume toute la salle à manger réveille mon appétit et me permet de me concentrer sur autre chose que sur la position et le lieu que Thomas choisira la prochaine fois qu’il explorera mon corps.

Avant de nous asseoir à table, où sont déjà installés tous les autres, je lui donne discrètement les dernières recommandations :

— Pas de mains baladeuses à table !

— Je sais me tenir, m’assure Thomas avec un sourire lubrique.

— C’est bien ce qui m’inquiète, grogné-je avant de m’installer en face de ma mère qui ne tarde pas à me presser de questions sur la manière dont nous nous sommes rencontrés, les raisons pour lesquelles je n’ai pas voulu lui en parler…

Mon infatigable amant tient ses promesses et garde ses distances pendant tout le repas. Seule sa main vient, de temps à autre, caresser ma cuisse nue, ce qui ne manque pas d’envoyer une décharge électrique qui s’invite directement dans mon entrejambe. En guise de punition bien involontaire mais qui me fait jubiler, il subit, lui aussi, un véritable interrogatoire de la part de mon père, et surtout de Camille, et tente de répondre avec courtoisie. Mais aux regards lubriques qu’il m’adresse dès qu’il le peut, je sais qu’il a hâte que son supplice s’achève pour passer à un sujet bien plus excitant. Tout comme moi !

— Il n’y a pas de dessert ? s’interroge Thomas qui tente, avec maladresse, de se dérober à mon père souhaitant s’engager sur le terrain glissant des liens familiaux.

Heureusement, il n’y a que moi pour me rendre compte de son malaise et ma mère, toujours pleine d’entrain, permet de clôturer, avant même qu’elle ait commencé, cette discussion gênante :

— Je travaille dans une boulangerie-pâtisserie et nous mangeons des gâteaux toute l’année. Du coup, pour les anniversaires, nous évitons les desserts, histoire de sortir du quotidien. Mais je propose café et thé pour qui le souhaite.

Je ne dois pas être la seule à apercevoir une banderole défiler devant les yeux de Thomas, indiquant « cette famille est vraiment bizarre » car ma mère éclate de rire, suivie par mon père et finalement tout le monde s’y met.

Les derniers souvenirs d’une soirée aussi réussie remontent à tellement loin que j’en arrive à me demander si une fois, une seule, l’atmosphère familiale a été aussi douce que ce soir.

Après une bonne heure à serrer les cuisses au moindre contact des doigts de Thomas et à me concentrer pour que ma voix ne me trahisse jamais, le repas se termine enfin. Mon estomac est repu, mais mon entrejambe est sur le point d’imploser.

Du coin de l’œil, j’observe depuis quelques minutes le comportement étrange de ma mère. N’étant pas plus douée pour la discrétion que Justine, elle a fait plusieurs fois des signes bizarres à mon père, genre grimaces exagérées, et se tortille sur son siège.

— Tu es sûre que tout va bien, maman ?

Elle se lève, rejoint mon père et se racle la gorge :

— Alors, nous avons un cadeau pour toi ma chérie, annonce-t-elle d’un ton solennel.

Un cadeau ?

Depuis que je suis partie à Bordeaux, je sais que mes parents se saignent tous les jours pour payer mes études. J’ai compris, et admis, que chaque extra était un sacrifice supplémentaire, et je ne m’attendais pas à avoir le moindre cadeau. La présence de ma sœur, de ma meilleure amie et de Thomas est amplement suffisante à mon bonheur.

Ma mère me tend avec fébrilité une petite enveloppe que j’ouvre rapidement, impatiente de connaître la teneur de ce cadeau inattendu.

Une clé ?

Je suis dans l’incompréhension la plus totale.

Mon père me tire par la main et fait signe à tout le monde de le suivre dehors. Seulement, quand il ouvre la porte d’entrée, à la lumière des appliques extérieures, je ne vois qu’une Volkswagen Polo grise garée devant le garage à côté de la Mercedes de Thomas et je ne suis pas plus avancée.

— Tu es venue avec ta voiture, Ju ? Je pensais que vous étiez tous venus ensemble avec Thomas.

— Avec un peu de retard, c’est le cadeau de tes vingt ans, de… notre part, ainsi que… de celle de ta sœur et Daniel, bafouille ma mère, les yeux brillants d’émotion.

— Oh mon Dieu, mais… c’est… beaucoup trop !

Une voiture ? Oh mon Dieu !

Mon cœur menace de sortir de ma cage thoracique devenue trop petite et mes jambes se mettent à trembler. Heureusement et comme toujours, Thomas est là pour me tenir par la taille et éviter que je ne m’écroule.

— Eh, ma chérie, ça va ? s’inquiète-t-il.

Je me revois devant l’arrêt de tram, il y a six semaines, et enfouis ma tête dans sa poitrine pour éclater en sanglots.

Tellement de choses ont changé dans ma vie depuis que je l’ai rencontré ! Tout est devenu si différent, si merveilleux !

Je mets quelques secondes à intégrer la nouvelle, puis j’essuie mes larmes et, emportée par une poussée d’adrénaline, je saute au cou de ma mère qui manque de basculer en arrière.

— C’est beaucoup trop !

Dans la foulée, j’embrasse avec autant d’énergie mon père, Camille et Daniel qui sont au bord des larmes. Je les aime tant !

Puis, je m’installe sur le siège conducteur de mon nouveau bolide. Les yeux écarquillés, je n’ose pas toucher à mon petit bijou.

Je n’y crois pas !

Camille entonne un « Happy Birthday » en tapant dans les mains, suivie par Justine et Antoine. Je tremble, je pleure, je ris. Cet anniversaire est au-delà de l’imaginable.

— J’ai aussi un cadeau pour toi, s’enquiert Justine accrochée aux épaules d’Antoine quand je sors de mon véhicule. Mais… très personnel donc… euh… je te le donnerai en privé.

Ma meilleure amie ne cessera jamais de m’étonner.

Qu’a-t-elle encore trouvé comme idée pour ne pas pouvoir la dévoiler devant les autres ?

— De toute façon il se fait tard, poursuit ma mère encore émue, entraînant mon père vers l’entrée. Nous sommes trop vieux pour veiller.

— Nous allons aussi nous coucher, annonce Daniel en me frottant l’épaule au passage.

Justine sautille d’impatience et, dès qu’ils ont franchi le seuil de la porte, se précipite dans le coffre de la Mercedes de Thomas. Elle en sort un petit paquet rectangulaire qu’elle me tend.

— Joyeux anniversaire ma super copine d’amour, crie-t-elle d’excitation. C’est de la part d’Antoine aussi. Je te l’emprunterai peut-être.

De quoi elle parle ?

Je déchire avec empressement le papier imprimé de gros cœurs rouges qui enveloppe le cadeau, sous les yeux interrogateurs de Thomas, qui ne semble pas au courant de son contenu.

— Non ! Tu n’as pas fait ça, Ju ! Tu n’as pas osé !

J’éclate de rire en même temps que Justine et Antoine, en tapant sur la tête de ma meilleure amie avec le livre qu’elle vient de m’offrir. Thomas, curieux, me le prend des mains et explose de rire à son tour.

— Le Kama Sutra ? Dis-moi Justine, tu pensais que je n’étais pas à la hauteur ou quoi ? Je me demande comment je dois le prendre.

Je n’arrive pas à m’arrêter de rire et me plie en deux pour soulager un douloureux point de côté.

— Je suis sûre qu’Eli t’expliquera, poursuit Justine, qui esquive de justesse un nouvel assaut de mon livre, avant de pénétrer dans la maison au bras d’Antoine. En attendant, on va se coucher nous aussi. Vous allez pouvoir mettre en application les premières pages. Dès ce soir !

Je mets plusieurs minutes à stabiliser ma respiration, l’œil rivé sur ce livre dont je feuillette rapidement les pages, et mon esprit ne peut s’empêcher de vagabonder.

 

*****

 

Mon vieux T-shirt et mon caleçon sont heureusement restés dans mon appartement, car si maman les voyait, elle serait horrifiée.

J’enfile une chemise de nuit rose pâle, relique de mon passé que je garde précieusement dans le tiroir de ma commode, et dévore des yeux Thomas qui s’est déjà glissé, nu, sous les draps.

— Mon prochain cadeau sera sans doute une tenue sexy pour dormir, ironise Thomas quand je le rejoins. En tout cas, tu n’as pas besoin de ça ce soir.

Je m’en débarrasse rapidement et me colle contre son corps bouillant.

— Tu peux m’expliquer l’histoire de ce bouquin ?

L’œil rieur, il m’indique le cadeau de Justine et Antoine que j’ai posé sur le chevet.

— Ben… euh… vu mon inexpérience, j’avais demandé à Justine si elle n’avait pas ce genre de truc chez elle pour me documenter et… ben… voilà quoi.

Il éclate de rire et m’embrasse tendrement les cheveux. Puis il me fait rouler sur le côté et s’installe au-dessus de moi, les mains de part et d’autre de ma tête.

— Crois-tu que nous en aurons besoin, ma chérie ?

Son corps bouillant au-dessus du mien, son sexe qui palpite entre mes cuisses, ses yeux brillants d’envie qui s’enfoncent dans les miens.

Mon cœur se met à cogner trop fort, une boule vient se loger au fond de ma gorge et bloque ma respiration, mon estomac se tord. Je me sens prise au piège et, quand sa main descend lentement sur mes hanches, un sentiment de panique surgit du fond de mon ventre. Je me mets à gesticuler et les larmes montent à mes yeux lorsque je croise son regard interrogateur.

— Je ne vais pas y arriver, Thomas.

Il penche la tête sur le côté, me détaille quelques secondes et soupire, avant de s’agenouiller près de moi.

— C’était ici, n’est-ce pas ?

Je hoche la tête. Je suis à deux doigts d’éclater en sanglots.

Quoi lui dire ?

Jamais aucun homme n’a franchi le seuil de la porte de ma chambre depuis cette douloureuse journée, et je ne m’étais pas préparée à ça.

Pourtant, il y a quelques heures, j’étais prête ! Enfin, peut-être ! Que se serait-il passé si je n’avais pas repoussé Thomas pour aller dîner ? Est-ce que j’aurais gâché ma soirée d’anniversaire ?

— Mon cœur, il va falloir en finir avec tes démons, me dit-il en caressant ma joue. Tes parents et ta sœur doivent savoir. Ils t’aiment. Ils t’aideront, et je suis certain que ça ira mieux après.

— Je ne sais pas si j’aurais la force.

Thomas remonte le drap sur nous et je me blottis contre lui.

— Je t’aiderai aussi ma chérie, murmure-t-il à mon oreille en m’embrassant sur le front. Je te le promets.

Un bras derrière la tête, il fixe le plafond et soupire.

Je sais qu’il a raison. Mais je n’ai pas envie qu’il subisse mes angoisses. Il ne le mérite pas. Mon cœur joue aux montagnes russes depuis hier et, pour le moment, la fatigue l’emporte sur mes inquiétudes.

 

*****

 

Papa tient fébrilement mon gâteau d’anniversaire. Il est si fier de fêter mes 18 ans…

Maman touille énergiquement la pâte d’un gâteau au yaourt sans s’arrêter de parler…

Grégoire est allongé à côté de moi sur mon lit et me souffle des mots d’amour en m’embrassant tendrement…

Thomas est assis sur la chaise de mon bureau avec son jean sexy et sa chemise blanche déboutonnée et lit un magazine de finances…

Grégoire gratte sur ma guitare… m’offre des fleurs… titube devant sa voiture rutilante…

Ses parents habillés de noir crient au pied de mon lit…

Je distingue un cercueil, un cimetière, mes parents pleurent…

Les images se brouillent.

Mon Dieu, Grégoire !

Mon siège de bureau est vide tout à coup.

Thomas est parti

et Grégoire a disparu.

 

Le cri d’effroi que je pousse me fait sursauter et je m’assois brutalement sur mon lit. En un quart de seconde, Thomas allume la lumière et se jette sur moi. Ses bras puissants s’enroulent autour de mes épaules et m’attirent contre sa poitrine. Les yeux exorbités, une douleur aiguë au fond de ma poitrine, je suis essoufflée et humide de transpiration. Je m’accroche au drap de toutes mes forces et éclate en sanglots.

— Je suis là mon cœur. Calme-toi.

Sa main caresse mes cheveux avec tendresse, tandis que mes pleurs redoublent d’intensité.

Pourquoi faut-il que Grégoire vienne gâcher ma merveilleuse soirée d’anniversaire ? Pourquoi ne peut-il pas me laisser tranquille ?

Mes mains tâtonnent sur le corps brûlant de Thomas. Ce maudit cauchemar n’est pas le reflet de la réalité. Il est là, près de moi, en chair et en os.

— Je suis désolée. Tellement désolée.

— Chuuuuttt !

Il me berce lentement, patiemment. Je me sens tellement vulnérable dans ses bras. Tellement celle que je ne veux surtout pas être : faible et ridicule.

Ne me gâche pas ça aussi, Greg. Ne me gâche pas ce bonheur que je découvre à peine !

Au bout d’un temps incroyablement long, mes sanglots s’espacent puis s’arrêtent. Je me redresse enfin, essuie mes yeux et mes joues trempées avec le drap et jette un regard circulaire dans la chambre, avec le besoin urgent de vérifier que rien n’a changé depuis hier soir.

Tout est à sa place : les photos, ma guitare, mon siège de bureau… et même le Kama Sutra posé sur ma table de nuit. Je soupire de soulagement et consulte l’heure sur le réveil. Il est 7h du matin.

Délicatement, je me détache des bras de Thomas et m’assois sur le bord du lit, avec la sensation horrible d’avoir été percutée par un 38 tonnes : le rythme de mon cœur résonne au fond de mes tympans et dans toute ma boîte crânienne ; j’ai l’impression d’avoir subi un lavage d’estomac tellement je me tords de crampes et je ne suis pas certaine que mes jambes cotonneuses me portent jusqu’à la cuisine. Pourtant, il faut absolument que j’avale un ibuprofène.

— Qu’est-ce que tu fais, mon cœur ? s’inquiète Thomas en me voyant sortir du lit.

— Ne t’inquiète pas. J’ai juste soif.

À pas feutrés, je longe le couloir sombre. Il fait à peine jour, mais je préfère ne pas allumer la lumière pour ne réveiller personne. Je traverse la cuisine et me sers un verre d’eau au robinet. Je n’entends pas ma mère qui arrive pieds nus dans mon dos.

— Tu es déjà debout ma chérie ? murmure-t-elle.

Je sursaute et me retourne. Je suppose que c’est la blancheur de mon visage qui la fait pâlir elle aussi.

— Ma chérie, ça ne va pas ?

Quoi lui répondre ? Que tout va bien ? Non ça ne va pas… pas du tout même.

— J’ai fait un joli rêve qui s’est transformé en horrible cauchemar. Il y avait papa, toi… Grégoire, ses parents… et Thomas… et puis plus rien, le vide.

Je n’arrive plus à lutter contre toutes ces sombres pensées qui me rongent peu à peu.

— Il faut que ça s’arrête, maman. Je n’en peux plus !

Cette fois, je m’effondre dans les bras de ma mère et me remets à pleurer. Elle ne dit pas un mot, car elle a l’habitude de mes crises matinales. Elle ne pose aucune question. Jamais. Car elle est persuadée de connaître toutes les réponses. Mon estomac se serre davantage.

Mon Dieu, maman ! Si tu savais comme j’aimerais avoir le courage de tout te raconter !

Mais j’ai tellement honte ! Tellement peur d’être jugée !

Je reste de longues minutes, blottie contre son épaule, alors qu’elle me caresse tendrement les bras pour me calmer. Puis un dernier spasme me fait soupirer.

— Je vais me recoucher maman. Je suis tellement fatiguée.

Quand je me retourne pour rejoindre ma chambre, tout le monde est autour de moi. Camille et Daniel, en pyjama, observent la scène sans comprendre. Mon père, en peignoir, est livide. Justine, en nuisette, et Antoine, déjà habillé, m’adressent un sourire compatissant qui me serre le cœur.

Tout le monde… ou presque. Thomas ?

Mon regard dérive vers le couloir. Il est adossé au mur et m’observe en silence, le regard sombre et voilé. Il a dû prendre une douche éclair, car ses cheveux sont encore humides et il a déjà enfilé un jean et un T-shirt.

Après plusieurs soupirs, il s’approche et saisit fermement mes deux mains dans les siennes que je ne lâche pas des yeux.

— Regarde-moi ma chérie, m’ordonne-t-il.

Un frisson intense me fait tressaillir. Quand je relève la tête, son regard pénétrant s’accroche au mien avec une intensité que je n’avais jamais ressentie jusqu’alors, et mon cœur se met à cogner fortement dans ma poitrine.

— Ça suffit ma chérie, crache-t-il avec gravité. Arrête de vouloir être plus forte que tu ne l’es !

En une nanoseconde, mon corps se liquéfie. Un trou noir, béant, vient de faire son apparition sous mes pieds et menace de m’engloutir.
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Thomas
Vérité

 

— Il faut te délivrer de tout ça, mon cœur.

Je suis certain d’avoir pris la bonne décision. Si je ne prends pas les devants, Eli ne le fera jamais. Je n’aurais peut-être plus l’occasion qui se présente ce matin d’avoir toute sa famille réunie.

J’ignore l’état cadavérique dans laquelle Elisa se trouve déjà et, sans une once d’hésitation, je me tourne vers sa mère et démarre le discours que j’ai préparé dans ma tête quand Elisa s’est réveillée, en transe, tout à l’heure.

— Valérie…

Instantanément, Elisa presse fortement sa main tremblante contre ma bouche pour m’empêcher de parler. La lueur de panique qui jaillit de ses yeux et me supplie de me taire me fait froid dans le dos, mais je me dois de continuer, pour elle. Très vite, elle relâche la pression, consciente qu’il faut en finir une bonne fois pour toutes, et vient l’accrocher dans mon dos, avant de se blottir contre ma poitrine.

— Vous devriez vous asseoir, dis-je à mon auditoire improvisé avec le peu d’aplomb qu’il me reste.

Tous s’exécutent sans dire un mot, suspendus à mes lèvres, et incrédules.

Mon regard passe sur les parents d’Elisa, puis sur Camille et Daniel avant de s’arrêter sur le canapé.

— Ma fille fait des cauchemars depuis la mort de Grégoire, se justifie Valérie en gigotant sur le canapé. Elle ne s’en remet pas.

Sans desserrer mon étreinte autour d’Elisa, je prends place sur le fauteuil et la fais glisser sur mes genoux. Lovée au creux de mes bras, elle paraît si fragile. J’ai mal au cœur, mais aucun retour en arrière n’est possible.

— Elle n’allait déjà pas bien avant l’accident de Grégoire.

Je continue sur ma lancée. J’ai la conviction qu’une potence m’attend au bout du chemin menant à sa délivrance. Il n’y a plus aucune chance qu’elle me pardonne mes mensonges, mais pour une fois dans ma vie, mon bien-être passe au second plan. Pour elle, je renonce malgré moi à un impossible nous.

Mon estomac noué s’entortille encore plus. Je n’imagine pas dans quel état de panique intérieure doit se trouver Elisa. Les yeux fortement fermés, elle respire difficilement et j’entends le rythme de son cœur s’accélérer sous ma main posée dans son dos.

— Je ne peux plus la regarder souffrir sans réagir.

Elisa se recroqueville à chacune de mes paroles. J’entends vaguement Justine, accroupie à mes jambes, lui chuchoter « il le faut » tandis qu’Antoine, debout derrière moi, presse fermement ses mains sur mes épaules, m’encourageant à poursuivre.

— Grégoire n’était pas…

Pourtant, sans être le principal intéressé, mes mots ne viennent pas jusqu’à ma bouche face au désarroi et à l’incompréhension que je lis sur le visage de chacun.

— … Il était loin d’être le gentil garçon qu’il montrait, continue Justine pour me venir en aide.

Le silence qui s’ensuit est terriblement lourd. Tout le monde reste suspendu à mes lèvres que je pince nerveusement.

— Il buvait, beaucoup trop, et… jouait aussi beaucoup. Il a perdu un pari écœurant et ça l’a rendu fou.

Chacune de mes paroles doit être un supplice pour Elisa et ses doigts s’enfoncent un peu plus dans mes omoplates à chaque mot que je prononce.

Les quatre paires d’yeux s’écarquillent en face de moi. Camille au bord des larmes serre la main de Daniel. Valérie, le regard erratique, reprend difficilement sa respiration et son mari est déjà totalement transparent.

— Il t’a frappée, ma chérie ? intervient la mère d’Elisa, la main sur la bouche.

Elisa secoue frénétiquement la tête. J’ai le cœur serré. Je sens que le monde va s’écrouler autour d’eux. Aucun ne se doute de quoi que ce soit.

— Il était violent, mais il ne l’a pas frappée.

J’essaie de la rassurer un peu, même si ça n’a aucune espèce d’importance en l’état actuel des choses.

Si elle savait que ce que je m’apprête à lui dire est bien pire que ce qu’elle craignait !

Elisa éclate en sanglots dans mes bras qui la serrent aussi fort qu’il m’est possible. J’avale ma salive plusieurs fois pour éviter de fondre en larmes également et inspire profondément.

— Elisa lutte depuis des années, par peur, par honte… et pour vous protéger, mais ça ne peut pas continuer comme ça.

Les visages blêmissent, les yeux s’agrandissent, sans un mot, attendant que le couperet tombe. Je sens Elisa s’agiter dans mes bras et se raidir.

— Grégoire m’a violée, maman ! termine-t-elle entre deux sanglots, avant de cacher immédiatement sa tête dans mon cou, sa honte l’empêchant de voir les réactions de chacun.

Son corps ratatiné sur mes genoux est secoué de spasmes. Je suis surpris mais soulagé qu’elle ait eu le courage de le dire avant moi.

Je l’aime, bordel ! Pourquoi faut-il que je ne sois pas capable de le lui dire ! Je n’ai pas le droit d’être honnête sur des sentiments si forts et précieux alors que je lui mens toujours.

Le temps semble s’être arrêté sur ses paroles. Une chape de plomb vient de s’abattre dans le salon. Ses parents sont statufiés, incapables de sortir le moindre son de leur bouche grande ouverte. Mon cœur ne bat que par saccades.

Camille saute du canapé pour venir s’accroupir devant Elisa tandis que Daniel, au bord de l’évanouissement, s’est affalé sur le dossier du canapé, les yeux fermés.

— Pardon minette, je n’ai rien vu, je n’ai rien su. Oh mon Dieu ! murmure-t-elle, rompant le silence.

Les doigts dans les cheveux de sa sœur, elle tente maladroitement de la consoler alors que les pleurs d’Elisa redoublent d’intensité.

— Pourquoi tu ne nous as rien dit ? tente son père, gêné et blanc comme un linge, en se levant.

Elisa se redresse en glissant sa main dans la mienne.

— C’était trop tard de toute façon et… je ne voulais pas vous faire de peine. Je n’ai rien fait pour l’en empêcher, papa.

Valérie, en pleurs, se lève et vient serrer Elisa contre elle.

— Ma petite chérie, personne n’avait le droit de te faire ça. Dis-moi comment on peut t’aider ?

Elisa presse si fort ses doigts dans les miens qu’ils se mettent à trembler.

— Je… je pensais que rien ne pourrait m’aider, suffoque-t-elle. J’ai pensé pendant des années qu’il était mort par ma faute. Qu’il voulait peut-être s’excuser. Je ne sais pas. Mais… j’ai compris… j’ai compris grâce à Thomas que je faisais fausse route.

Elle tourne la tête vers moi et plonge si profondément son regard chargé de gratitude et d’amour dans les miens que si je n’étais pas assis, j’en tomberais à la renverse.

Il faut que j’arrive à lui dire, bordel ! Moi aussi il faut que j’arrête de me cacher !

— Je… oh mon Dieu, ma chérie. (Les gestes tremblants de Valérie pour toucher sa fille témoignent d’une immense détresse) Merci, finit-elle par me murmurer, les yeux baignés de larmes.

Pendant de longues secondes, Elisa se mure dans le silence. Elle gigote sur mes genoux, soupire et sanglote encore et encore contre ma poitrine, les mains scotchées dans les miennes. Je n’ose pas bouger et presque pas respirer. Je me sens tellement impuissant… comme tout le reste de la famille qui, en apnée, attend, figée, suspendue à ses gestes et à ses réactions.

Puis elle se redresse, essuie ses joues trempées d’un revers de la main et inspire à pleins poumons :

— Écoutez ! poursuit-elle avec fermeté, c’est dit ! Maintenant, je ne veux plus jamais qu’on en parle ! Je veux que tout redevienne comme avant.

Je découvre une Elisa plus forte que je ne l’imaginais, capable de reprendre le dessus en un dixième de seconde. Je ne peux pas l’aimer plus que je l’aime et j’admire sa volonté d’aller de l’avant.

Tout le monde hoche la tête, encore groggy par les terribles informations reçues.

Elisa se tourne vers moi et ses yeux rougis transpercent mon cœur.

— Thomas, je… je voudrais qu’on aille faire un tour tous les deux, me dit-elle en hoquetant. J’ai besoin de prendre l’air.

Je culpabilise un instant de laisser sa famille en plan après ce choc psychologique, mais les hochements de tête de chacun me persuadent d’accepter.

Dehors, Elisa me tire timidement par le bras et contourne la maison. Hier, j’aurais trouvé le paysage champêtre magnifique. Aujourd’hui, je ne vois rien d’autre que la silhouette hésitante d’Elisa qui m’entraîne à travers les champs, puis le long d’un chemin de terre rocailleux. Elisa s’arrête à quelques mètres d’un ruisseau à peine caché par de grandes herbes folles.

— Quand j’étais enfant et que quelque chose n’allait pas, je venais ici et montais tout en haut, me dit-elle en levant la tête, l’index pointé vers un flanc rocailleux de colline surplombant l’eau. En haut la vue est magnifique. Personne ne pouvait me trouver.

J’essaie d’imaginer Elisa à dix ans, venant seule dans ce petit coin isolé, inconsciente du danger.

— Tu étais un peu casse-cou, dis-moi.

— Pas du tout ! C’est un endroit propice aux rêves, ajoute-t-elle en débutant l’escalade de la roche, m’invitant à la rejoindre.

Habituée à ce genre de sport, Elisa est beaucoup plus à l’aise que moi pour grimper jusqu’à une petite plateforme tapissée d’herbe où elle s’assoit. Elle remonte les genoux contre sa poitrine, ses yeux rougis et gonflés rivés sur l’horizon.

— Regarde.

Son index pointe vers la maison de ses parents, le village un peu plus loin et des champs à perte de vue. Seuls le bruit de l’eau en contrebas et le chant de quelques oiseaux rompent la quiétude du lieu. Je comprends mieux pourquoi Elisa ne supporte pas le brouhaha de la ville. Je m’assois à côté d’elle et l’attire contre moi.

— Tu m’en veux ?

Elle secoue la tête en la posant sur mon épaule, sa main serrée autour de la mienne.

J’ai plombé ses vacances et elle n’a aucune plainte à formuler !

— Est-ce que tu crois que mes parents et ma sœur vont me regarder différemment maintenant ? s’inquiète-t-elle soudain.

Cette fichue culpabilité va avoir du mal à déguerpir de sa tête.

Fais chier !

— Tu as la chance d’avoir une famille, mon cœur… une famille qui t’aime et sera là pour toi.

Une famille ? Je ne sais même plus ce que c’est. Comment je peux en parler ?

— Dis-moi mon cœur, tu… tu as eu des cours à la fac je suppose sur… enfin… sur ce qui t’est arrivé.

Dans mes bras, je la sens légèrement plus détendue pour répondre à quelques questions que je me pose depuis notre soirée sur la plage. La sérénité du lieu se prête aux confidences.

— Je n’ai pas choisi psycho parce qu’on a abusé de moi, si c’est ce que tu sous-entends. Par contre, j’ai tenu compte des cours pour avancer. Pas d’idéalisation de mon agresseur, pas d’idées suicidaires…

— Entre autres.

— Alors quoi ?

Elle se redresse, fronce les sourcils et plonge ses yeux encore rougis dans les miens.

— Eh bien… euh… culpabilité, honte… évitements

J’ai pris le temps de m’informer sur les séquelles d’un viol afin de comprendre et d’appréhender les réactions d’Elisa, mais j’ai besoin qu’elle m’en dise plus.

— Oui, jusqu’à ce que tu arrives dans ma vie ou plutôt jusqu’à ce que je t’en parle. Je me suis rendu compte que je pouvais espérer passer à autre chose, avec du temps et de la confiance.

Confiance, confiance, bordel !

— Il reste cette facilité à l’acte sexuel brutal, agressif. C’est…

Comme je m’y attendais, sa réaction à mes propos est pour le moins rapide. Elle se lève d’un bond, croise les bras et me foudroie du regard.

— Thomas !!!!!

— Eh ma chérie, dis-je en me relevant pour lui prendre le visage entre les mains. On peut faire l’amour tendrement. Je t’assure que c’est encore plus… jouissif. Tu te rappelles notre première nuit ? Après notre dîner au restaurant ?

Lorsque sa main se fraye un chemin sous mon T-shirt, effleurant du doigt mon dos le long de ma colonne vertébrale, la réaction dans mon entrejambe est immédiate. Je ferme les yeux quelques secondes, appréciant la chaleur qui monte dans mes veines.

— Nom de Dieu Elisa… je…

Son souffle caresse mes lèvres qui s’approchent des siennes et avant que je n’aie posé un baiser sur sa bouche entrouverte, elle recule légèrement et me lance un regard lascif en plissant ses yeux encore baignés de larmes.

— Alors montre-moi, chuchote-t-elle en mordillant sa lèvre inférieure. Montre-moi encore.
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Elisa
L’enfer après le paradis

 

Je devrais en vouloir à Thomas d’avoir décidé à ma place de tout balancer à ma famille, d’avoir gâché le début de mes vacances, mais je n’y arrive pas.

C’est sans doute mieux comme ça !

La seule envie que j’ai dans l’immédiat est qu’il me prenne dans ses bras et qu’il mette en application ce qu’il vient de me dire.

Le sentir en moi, maintenant, est tout ce dont j’ai besoin.

— Ici ? m’interroge-t-il, vraiment surpris de ma requête.

— Oui !

Ma réponse est sans appel.

Je me fiche qu’on soit fin octobre et qu’il soit à peine 10h du matin.

Il détaille son T-shirt et le vieux gilet enfilé à la hâte avant de sortir de la maison, puis baisse les yeux vers l’herbe qui recouvre le sol.

Un sourire se dessine sur son visage.

— Je vais devoir faire quelques aménagements dans ce cas, ironise-t-il avant de se débarrasser de son T-shirt qu’il étale par terre.

Il s’agenouille et retrousse le bas de ma chemise de nuit qu’il maintient sur mes hanches. Sa tête au niveau de mon bas-ventre, je frissonne déjà à l’idée de ce qui m’attend.

— Humm, tu es déjà nue ma chérie, dit-il en soufflant sur mon pubis.

Quand il plaque sa bouche contre mon intimité, je plonge mes mains dans ses cheveux et en agrippe fermement les racines. Toutes ces émotions, l’arrivée de ma sœur en France, Thomas chez mes parents, mon cauchemar, mon secret dévoilé à mes parents… m’ont mise à fleur de peau. Je ne veux surtout rien oublier, mais simplement me sentir vivante, comme à chaque fois que je le sens en moi.

— Eh ! Doucement on a dit, chuchote-t-il.

Son pouce sillonne mes plis gonflés et les écarte, laissant mon point sensible à la merci de sa langue aventureuse. La pointe durcie de son appendice virevolte et lape mon bouton de plaisir avec douceur, m’arrachant un premier gémissement, puis un deuxième. Ses deux mains puissantes prennent possession de mes fesses. Je penche la tête en arrière et ferme les yeux, me délectant de chacune de ses caresses. J’oublie tout. Tout sauf mon désir pour lui qui coule entre mes jambes. Tout sauf l’amour que je ressens pour lui qui me fait faire des folies. Une vague de chaleur déferle dans mes veines et mes jambes commencent à trembler.

— Oh mon Dieu, Thomas !

— Tu es très réceptive mon cœur, comme toujours.

Je le sens sourire contre moi, avant qu’il ne reprenne ses délicieuses faveurs. Je couine à chaque mouvement de sa langue experte, sans parvenir à m’arrêter, les mains toujours agrippées dans sa chevelure.

— Viens, me dit-il en m’aidant à m’allonger.

Il s’agenouille entre mes cuisses et remonte ma chemise de nuit sur ma poitrine. Mes seins durcissent à la fraîcheur de l’air mêlée au contact de ses mains, et ma peau se piquette de chair de poule. Pourtant je n’ai pas froid. Bien au contraire, je suis bouillante, fébrile, et mon corps s’impatiente. Ses doigts dessinent des cercles depuis la base de mon cou, et descendent lentement vers mon nombril, avant de continuer leur chemin vers ma fente trempée dans laquelle ils glissent sans difficulté. Il la sillonne, lentement, sans jamais aller plus loin, augmentant la tension qui resserre chaque muscle de mon intimité. Je me tortille de plaisir et couine dès que ses doigts effleurent l’entrée que je lui offre et qu’il s’interdit. J’en veux plus – encore plus – et me mords la lèvre inférieure pour ne pas crier.

Dieu que c’est bon !

Il relève mes genoux et écarte mes cuisses, me laissant totalement offerte et ouverte à ses yeux concupiscents et ses caresses expertes. Lorsque son index recommence à effleurer l’entrée de mon vagin, très lentement, je crie et resserre instinctivement les jambes. Les palpitations dans mon bas-ventre sont trop douloureuses, divinement douloureuses.

— Tu triches, me dit-il en écartant à nouveau mes genoux pour continuer son délicieux calvaire.

— Thomas, je n’en peux plus.

— Tu es tellement mouillée. Ça va être bon. Tellement bon.

Je n’ai aucun doute. Il faut juste qu’il accélère le mouvement.

Lorsqu’il déboutonne son pantalon, libérant son érection gigantesque, j’agrippe son poignet pour faire cesser ses caresses.

C’est trop fort. Je suis trop près.

Il glisse ses mains sous mes fesses et me soulève légèrement, puis se penche contre mon oreille.

— Je veux que tu sentes chaque millimètre carré de toi, grogne-t-il quand il plonge enfin, avec douceur et une extrême lenteur, dans ma chair impatiente.

Oh mon Dieu !

Mes muscles se contractent autour de son érection qui palpite. La chaleur qui m’envahit est tellement intense que je m’entends pousser un cri puissant pour évacuer ce trop-plein de désir. Les mains accrochées dans son dos, j’enroule mes jambes autour de sa taille et soulève mon bassin pour améliorer l’angle de sa pénétration.

— Pas trop vite, murmure-t-il en résistant aux poussées de mes pieds sur ses reins. Mon Dieu, Elisa, j’espère que c’est aussi bon pour toi que pour moi.

La pointe de sa langue court sur la veine saillante de mon cou pendant qu’il continue ses lents va-et-vient.

— Ne pense qu’à ce que tu ressens, grogne-t-il. À rien d’autre que ce que tu ressens.

De toute façon, mon cerveau a cessé de fonctionner. La lenteur de ses va-et-vient me procure un plaisir inégalé. Sa bouche prend possession de l’extrémité d’un de mes seins, la suce, la mordille, jusqu’à m’arracher un nouveau gémissement.

Il s’enfonce encore en moi, jusqu’à la garde, et s’immobilise. Remplie, je suis tellement bien lorsque nous ne faisons qu’un.

— Tu es la seule, l’unique, reprend-il en entamant des mouvements plus rapides. Tu m’as ensorcelé.

Mon corps se dissout. Je ne fais que haleter pour contenir le désir si puissant qui fait vibrer chaque parcelle de mon corps et m’empêche de parler.

Lorsque la vague de l’orgasme me submerge, je lâche un cri rauque si puissant qu’il entraîne instantanément Thomas dans le même plaisir. L’écho nous renvoie le son de notre propre jouissance au moment où il s’avachit sur moi.

Nous restons quelques minutes sans bouger, imbriqués, essoufflés, jusqu’à ce que les vibrations de nos corps ralentissent.

Thomas roule sur le côté et, la main calée sous sa tête, regarde les nuages défiler. Je n’ose pas bouger le petit doigt, craignant que le bien-être que je ressens s’envole.

— Magique ! souffle-t-il.

— Époustouflant.

La vague de plaisir m’a emportée loin de mes doutes et de mes angoisses. Mais, le temps passant, la réalité me rattrape : ma voiture, mon cauchemar, mon secret dévoilé, mes parents.

Je me tourne vers Thomas qui n’a pas dit un mot depuis de longues minutes. Les yeux perdus dans l’immensité, son visage s’est tendu légèrement. Je connais parfaitement les expressions de son visage et j’ai la certitude qu’il me cache quelque chose.

— J’espère que tu n’es pour rien dans l’achat de cette voiture ?

Je n’ai pas osé en parler hier soir, mais je ne crois pas une seule seconde que mes parents aient mis autant d’argent pour mon cadeau.

— Si tu penses que c’est moi qui l’ai achetée, tu te trompes ! rétorque-t-il en secouant la tête. Je n’étais même pas au courant.

Il paraît sincère, mais soupire longuement.

— Tant mieux. Tu sais que je ne supporterais pas que tu me mentes, ni que tu m’achètes comme ça ?

Je regrette déjà mes paroles, mettant en doute ses affirmations.

J’ai confiance en lui.

Pourtant, je vois ses yeux s’assombrir, se plisser, et sa mâchoire se crisper.

Il n’est quand même pas vexé à cause de ce que je viens de lui dire ? Il sait ce que je pense de l’argent et du pouvoir qu’il a sur les gens.

— Désolée mon chéri. Je suis une idiote.

— Eli.

Ce chuchotement ne me dit rien de bon. Il évite mon regard, et mon sixième sens me fait peur.

— Eli, insiste-t-il.

Bon sang !

Est-ce mes aveux ou notre tendre passion, ou les deux ? Je ne sais pas, mais j’ai les nerfs à fleurs de peau et je me sens mal tout à coup.

— Eli. Je…… je t’ai menti, avoue-t-il, les yeux fermés.

— J’en étais sûre ! dis-je entre mes dents serrées. Ça vient de toi !

Quelle imbécile ! Il a donné du fric à mes parents pour acheter cette voiture !

— Je ne te parle pas de la voiture ! Je t’ai menti… avant.

— Quoi ?

Je me redresse sur mes coudes et fronce les sourcils.

Avant ? Avant quoi ? Qui ? Où ?

Je suis perdue.

— Quand je t’ai rencontrée, je n’ai pas été très honnête avec toi…, poursuit-il, toujours immobile.

— Oui je sais… Tina ! Inutile de revenir là-dessus.

Je ne réalise toujours pas comment j’ai pu effacer de ma mémoire un pari aussi idiot et humiliant !

— Eli… Tu m’avais répété tellement de fois que tu détestais le fric et ce que ça représentait ! ajoute-t-il en se décidant enfin à se lever.

— Je suis passée au-dessus de ça, Thomas. On en a déjà parlé.

Je dois reconnaître que j’ai accepté, bien plus facilement que je ne l’imaginais, son statut social et le fait qu’il me l’ait caché.

Il fait les cent pas devant moi et se frotte les cheveux avec nervosité. J’ai déjà vu ce regard sombre, cet état de panique. Sur le parking de ma résidence. La semaine dernière.

Oh bon sang ! Que se passe-t-il ?

J’avais l’estomac à l’envers avant d’arriver dans mon petit coin secret. Il avait repris une position convenable après notre parenthèse érotique, mais il menace de se retourner une nouvelle fois.

— S’il n’y avait pas eu ce putain d’accident ! jure-t-il.

Il donne un puissant coup de pied dans l’herbe et mon cœur manque un battement.

Quel est le rapport ?

— Je voulais tellement que notre premier dîner tous les deux se passe bien ! poursuit-il.

Comme le jour où il m’a avoué qu’il était riche, il me tourne le dos, fourrage dans sa chevelure et appuie ses mains contre la paroi rocheuse en soupirant. Je me lève à mon tour, terriblement inquiète. Une boule dans ma gorge rend ma respiration difficile.

— J’étais en retard pour notre rendez-vous au restaurant, continue-t-il, toujours tourné, la tête penchée vers le sol. Je ne suis pas venu en taxi. Je me suis fait conduire par Jorge, mon chauffeur, mis à ma disposition par mon père.

J’ai froid et mon cœur a littéralement cessé de battre. Mon cerveau mouline, analyse et refuse de comprendre.

— Comment… comment tu t’appelles ?

Un long silence s’abat sur nous, et même les oiseaux s’arrêtent de piailler.

— Thomas ! Comment tu t’appelles ?

— Thomas Johannson… Thomas Andrews Johannson.

D’un coup, c’est le trou noir, le vide sidéral. Il menace de m’engloutir, de m’entraîner dans un tourbillon sans fin qui, finalement, ne sera pas aussi terrible que la douleur atroce qui ravage chaque parcelle de mon corps.

— Pourquoi ?

Ma voix reste timide, pourtant je serre les poings pour contenir la rage incroyable qui gronde à l’intérieur, car il me faut des réponses avant d’exploser.

Je croyais que Thomas était sincère, qu’il m’avait confié tous ses secrets, comme je l’avais fait. Je découvre avec stupeur qu’en réalité, il me ment depuis des semaines. Depuis le début.

J’ai le vertige, la nausée, et mon cerveau bouillonne.

L’accident, les mille euros, les SMS suffisants, la berline devant le Lux-Hôtel… C’était lui ?

Un goût amer inonde ma bouche, celui de la trahison. Je suis de nouveau en plein cauchemar, le pire de ma vie.

Thomas Andrews, celui qui a préféré me payer pour dissimuler son identité, ne peut pas être le même homme que Thomas Johannson, celui qui m’a fait l’amour, il y a un quart d’heure ?! L’homme que j’aime !

— Pourquoi Thomas ?

Je hausse le ton mais reste figée sur place de stupeur.

— Avant, personne ne connaissait véritablement mon nom à Bordeaux. Je ne voyais pas l’intérêt de te le dire… jusqu’à ce dîner, jusqu’à notre nuit tous les deux. Mais, il était déjà trop tard Eli. À cause de cet accident, de ce que tu m’avais dit sur les gens riches, je me suis enfoncé dans mon mensonge, pour ne pas te perdre… par égoïsme… par…

— Minute ! Ça veut dire quoi « avant » ? Qui est au courant maintenant ?

— Tina.

— Oh ! Parfait ! Elle doit bien rire de ma crédulité ! Génial ! Tu as eu des regrets de l’avoir quittée comme ça ? Tu lui as avoué aussi que tu l’aimais, et c’est pour ça que tu pleurais en sortant de sa chambre, hein ?

Cette fois je hurle. Je manque de place pour faire les cent pas sur cette petite plateforme à plusieurs mètres du sol. Je deviens folle. Folle de rage et de jalousie.

— Tu dis n’importe quoi, Eli, rétorque-t-il en se retournant, les yeux rougis remplis de larmes. Quand je t’ai avoué ma condition sociale, je comptais tout te dire. Et puis, j’étais tellement soulagé que tu acceptes, que j’ai eu peur une fois de plus… peur que tu me quittes pour mon mensonge.

— Tu m’as trompée sur ton identité, Thomas ! Tu m’as menti pendant des semaines ! Après l’accident, tu as fait comme si de rien n’était au restaurant. Bon sang ! Tu m’as envoyé des SMS en me vouvoyant comme si j’étais… une simple inconnue ! Tu m’as proposé un mécano pour réparer ma voiture et… tu m’as même payée !

Les limites de mon indulgence sont atteintes et je refuse d’en entendre davantage. Je suffoque et retiens les larmes qui menacent pour éviter de m’effondrer. Je ne lui ferai pas ce plaisir.

— Eli, mon argent était le seul frein. S’il n’y avait pas eu cet accident débile, nous n’en serions pas là aujourd’hui.

— Je t’ai tout donné Thomas. Tout ! J’ai donné mon corps, mon âme et mon cœur à un imposteur ! Et toi ? Qu’est-ce que tu m’as donné en réalité ?… Ton corps ? J’étais loin d’être la première !… Ton âme ? Foutaise !… Ton cœur ? Même pas !

L’écho de mes cris revient à mes oreilles. Je suis hors de moi.

— Eli… écoute-moi.

— Je ne veux plus rien entendre qui sorte de ta bouche. Je ne veux d’ailleurs plus te voir ! J’avais raison en fait. Vous êtes tous pareils, vous les mecs ! Et les riches c’est encore pire. Tout ça, c’était du vent, de la poudre aux yeux, pour assouvir quoi ? Hein ? Quoi ? Tes envies de sexe ?… Je te détessssssssste !

— Bordel, écoute-moi ! crie-t-il à son tour en avançant ses bras pour agripper mes épaules.

— Ne me touche pas ! J’en ai assez entendu ! Tu me dégoûtes.

Je recule. Je ne vois plus rien. Je n’entends plus rien. Mon cerveau passe en boucle les informations que j’ai reçues, comme un disque rayé que l’on ne peut pas arrêter.

— Tu ne peux pas faire comme s’il ne s’était rien passé entre nous, Eli.

Sa voix reste ferme, même si une larme coule sur sa joue.

— Tu veux que je te montre ?

Dédaigneuse, je fais volte-face, descends de cette plateforme de malheur à la vitesse de l’éclair et m’éloigne de cet homme qui, d’un seul coup, est un inconnu.

— Qu’est-ce que tu fais ? crie-t-il d’un ton suppliant.

— Je rentre chez moi. Je dis bien chez moi, là où tu n’es plus le bienvenu. Fais-moi plaisir, rentre chez toi. Et ne t’inquiète pas, je ferai bon usage de tes mille euros. Je commencerai par payer un billet de train en première classe à Justine et Antoine pour rentrer à Bordeaux… plus tard.

— Eli ! Merde ! Écoute-moi, bordel !

Il n’a pas le temps de me retenir que j’ai déjà rejoint le chemin qui mène chez mes parents.

— Je te laisse une heure pour débarrasser le plancher.

Je crie si fort que je suis certaine que ma voix a traversé les champs et a atteint la maison. Mais je m’en fiche. De ça, du regard de mes parents. De tout. Plus rien n’a d’importance. Je suis si malheureuse qu’aucune larme ne coule. Mon corps n’est que douleur, mon cœur saigne et mon âme est brisée. J’ai envie de hurler encore et encore, mais maintenant même ma voix m’a abandonnée et mes lèvres bougent sans qu’aucun son ne sorte de ma bouche. Je presse le pas pour que Thomas ne me rejoigne pas.

Je ne veux plus le voir. Je ne veux plus le sentir. Je ne veux plus le toucher. Je ne veux plus jamais l’aimer.

Il vient de me faire un dernier cadeau : un aller simple pour l’enfer.
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Thomas
Justine

 

J’ai beau avoir redouté ce moment depuis longtemps, avoir essayé de l’appréhender, la douleur dans ma poitrine est si forte qu’elle me plie en deux. Elisa ne s’est retournée à aucun de mes appels et a disparu au bout du chemin.

J’ai compris, même si elle ne veut pas se l’avouer, que des séquelles persistent de son agression. La peur que je joue avec ses sentiments domine.

— Putain quel con !

À genoux sur le sol humide, je donne un énième coup de poing dans le rocher qui surplombe la plateforme que je n’ose pas quitter. Je m’étais promis de tout lui dire… après les vacances. Mais elle doutait encore de moi et j’avais osé parler de son secret à ses parents en la mettant devant le fait accompli. Je lui devais bien la vérité.

Je ne supporterai pas que tu me mentes, ni que tu m’achètes.

— C’est pas vrai, merde !

Mes jurons n’atteignent aucune oreille. Tout juste arrivent-ils à évacuer un peu de ma colère.

Il y a une bonne demi-heure qu’Elisa m’a laissé en plan sur ce rocher et je suppose que tout le monde m’attend de pied ferme chez elle. C’est tout ce que je mérite de toute façon. En moins de vingt-quatre heures, j’ai réussi à foutre la merde dans une famille unie.

Elisa est capable de montrer une force incroyable, mais reste émotionnellement fragile et ne sait pas du tout canaliser ses émotions. J’aurais dû attendre quelques jours, que son malaise vis-à-vis de sa famille et de son passé se dissipe, ou alors, j’ai attendu trop longtemps.

Je le savais, je le savais.

Jorge et Tina avaient raison.

Merde !

Je me décide enfin à me redresser et dévale la pente rocheuse pour rejoindre le chemin de terre.

Impossible que tout s’arrête de cette façon-là !

Impossible de revivre la même douleur que deux semaines auparavant, quand elle m’a quitté par téléphone, sans avoir eu une réelle explication. Il faut que je lui balance tout, tout ce qu’elle ne m’a pas laissé le temps de lui dire.

— C’est quoi ton problème, en fait ?

La voix de Justine me sort de ma réflexion. Elle m’attend au bras d’Antoine, raide comme un piquet, les mains sur les hanches et les sourcils froncés. Son regard est encore plus sombre que lorsqu’elle m’a fait la morale sur le parking devant l’appartement d’Elisa.

Allez ! C’est reparti pour un tour !

— Tu sais que le bon Samaritain est mort depuis longtemps ?

Ma réplique est cinglante, mais Justine est bien la dernière personne à qui j’ai envie de parler pour le moment.

— T’es pas vraiment en position de la ramener Thomas… Andrews… Johannson… ou tu préfères peut-être Ducon ?

Par principe, je ne frappe jamais une femme. Une chance pour Justine qui, sinon, aurait subi le même sort que Monsieur Muscle il y a quinze jours. Je serre néanmoins les poings.

— Ça ne sert à rien de s’énerver, commence Antoine, conscient que la moindre étincelle supplémentaire risque de me faire exploser.

Trop énervé pour rentrer dans une discussion moralisatrice avec Justine, je contracte la mâchoire.

Je ne suis en colère après personne d’autre que moi.

Moi et mes innombrables défauts.

Moi et mes mensonges.

Moi qui ai joué avec le feu par égoïsme et lâcheté.

Moi qui ai espéré naïvement qu’avec le temps, Elisa m’aimerait assez pour me pardonner.

Moi qui, par fierté et arrogance, me suis cru à l’abri d’un rejet en compensant l’absence de sincérité par des cadeaux.

Inspirer, expirer, inspirer, expirer.

— Je me barre.

Lorsque je passe près d’eux pour éviter Justine et continuer mon chemin, elle m’attrape fermement l’avant-bras d’une main, sans lâcher Antoine de l’autre.

— C’est marrant, vous vous ressemblez beaucoup en fait, Elisa et toi, siffle-t-elle en vissant ses yeux dans les miens comme si elle me jaugeait. Côté sentiments, vous êtes les rois et reines du sprint. Vous faites une course pour savoir lequel remportera le trophée de la fuite la plus rapide ou quoi ?

Antoine pince les lèvres et lève un sourcil, me signifiant implicitement qu’il est d’accord avec elle.

— Écoute Justine, je suis le roi des cons, j’en suis conscient, mais c’est aussi la reine des entêtés et malgré tous mes efforts, je n’ai pas le pouvoir d’effacer son passé, malheureusement.

Bien sûr, j’ai entretenu un mensonge débile. Bien sûr, j’ai eu plusieurs opportunités de cracher le morceau. Mais j’ai aussi tout fait pour lui montrer que je ne voulais que son bonheur.

— T’es sérieux ? lâche-t-elle en haussant le ton. Est-ce que tu t’entends ?

— Je ne suis pas en mode humour aujourd’hui, mais à défaut d’avoir le cerveau qui fonctionne normalement, je pense que mes oreilles sont encore épargnées.

Je me surprends à contenir cette colère qui brûle en moi. Cette rage dirigée exclusivement contre moi menace de me faire péter un plomb chaque seconde.

— Et tes conneries ! Tu les effaces pas non plus ? poursuit-elle avec autant d’agressivité. C’est plus simple, remarque !

Le regard dur, elle lâche la main d’Antoine et me tire par le bras vers le bord de la rivière.

— Assieds-toi et dis-moi exactement ce qu’il s’est passé. Elisa est arrivée effondrée et hormis m’avoir crié qui tu étais, je n’ai rien pu en tirer. Elle s’est enfermée à double tour dans sa chambre.

Son ton s’est radouci légèrement, mais Justine est capable de me suivre jusqu’à ma voiture et de me harceler par SMS pour obtenir des réponses. Autant que je me débarrasse de cette corvée maintenant.

— Nous avons…

Fais l’amour ? Bordel ! Inutile de lui en parler. C’est pas le sujet Ducon.

— … Elle craignait que j’aie financé sa voiture dans son dos. J’ai compris à ce moment-là que ses angoisses ne cesseraient pas et qu’il fallait que je lui dise la vérité.

— Andrews, tu me déçois ! crache Justine. D’abord, t’as pas choisi le meilleur moment, sans déconner…

Elle soupire et attend qu’Antoine s’installe à côté d’elle et lui prenne la main.

— Bordel ! Tu lui as donné du fric pour qu’elle ne te reconnaisse pas ! jure-t-elle. Tu as joué avec ses sentiments… Merde Thomas ! Je croyais que tu l’aimais !

La lueur de tristesse et de désespoir qui brille dans les yeux de Justine me serre l’estomac. Si elle a un doute sur mes sentiments, alors qu’elle est d’un optimisme à toute épreuve, comment Elisa peut-elle y croire ?

— Mais je l’aime, bordel ! Tu n’imagines même pas à quel point ! Je n’ai pas joué, Justine. Pas depuis notre dîner et cet accident de merde. Comment j’aurais pu lui dire sincèrement que je l’aime avec ce mensonge, hein, tu m’expliques ? Je sais que j’aurais dû tout lui dire sur le parking la dernière fois, mais j’étais tellement soulagé qu’elle me pardonne…

— Égoïsme quand tu nous tiens ! dit-elle d’un ton sarcastique.

Personne ne peut comprendre. Après tout, j’étais censé avoir tout pour être heureux non ? Un physique me permettant d’obtenir n’importe quelle femme, une intelligence supérieure à la normale m’ayant conduit à de brillantes études, largement assez d’argent pour assouvir tous mes désirs. De quoi je pouvais me plaindre ?

Elle veut savoir ? Qu’à cela ne tienne !

Je me relève et fixe un point imaginaire au milieu de l’eau.

— Tu penses qu’avouer à Elisa que depuis l’université je me faisais appeler Johannson, comme ma mère, parce que je refusais tout rapport avec mon père, ne lui ferait pas peur ? Que savoir que mes amis à Paris ne me connaissent pas autrement la soulagerait ?

Évidemment que ça n’aurait rien changé !

— Tu crois qu’elle comprendrait qu’aujourd’hui j’accepte les conditions que mon père m’impose parce que j’ai encore la faiblesse de penser qu’il peut être fier de moi ?

Malgré les absences de mon père, son manque d’amour et son arrogance, je garde l’espoir que mes compétences professionnelles puissent lui faire admettre que je suis digne d’être son successeur.

— Tu penses que si je disais à Elisa que mon père n’est pas un riche homme d’affaires mais, en réalité, un milliardaire américain, ça arrangerait les choses ?

Les yeux de Justine s’agrandissent. Mes questions ont toutes des réponses évidentes.

— Tu crois qu’en plus de ma faiblesse envers mon père, j’accepte son caractère de merde parce que j’ai une ambition démesurée et que je ne compte absolument pas refuser l’avenir brillant qu’il me propose, et ce, quel qu’en soit le prix ? Tu crois que, si je lui annonçais le nombre de filles que j’ai sautées, juste pour soulager mes pulsions, elle ne fuirait pas ?

Même si Elisa a conscience de mon passé sexuel, elle n’a pas la moindre idée de la quantité de filles que j’ai tenues entre mes bras, juste pour baiser, une heure… voire une soirée. Je n’en retire aucune fierté avec le recul, mais cela reste une triste réalité.

— Hein Justine ! Sincèrement, tu penses que si je lui disais que mes soirées à Paris se résumaient à vider toutes les bouteilles possibles jusqu’à ce que je sois suffisamment déchiré pour ne me rappeler de rien, elle ne me comparerait pas à Grégoire ?

Cette comparaison est ce qui me fait le plus peur. Toutes les apparences sont contre moi – alcool, sexe, jeu et dérives diverses – et pourtant je sais que je l’aime tellement. Je ferais n’importe quoi pour elle.

— Tu crois que si je lui annonçais que je l’aime plus que tout, que j’ai changé pour elle, mais que je suis terrorisé par l’Amour de peur de souffrir, elle accepterait quand même de rester avec moi ?

Justine garde désespérément les yeux figés sur ses chaussures et se contente de se mordre les lèvres.

— Nom de Dieu ! Il y a belle lurette que j’ai compris que je représentais tout ce qu’Elisa fuit !

Je suis essoufflé. Mon cœur menace de sortir de sa cage thoracique. Je me sens vidé, mais bizarrement libéré d’un poids. Pour la première fois de ma vie, j’ai osé confier toutes mes angoisses à quelqu’un. Justine m’a laissé terminer mon monologue sans me couper la parole. Elle est livide.

— C’est bien ce que je disais, répond-elle enfin après s’être levée. Vous êtes semblables en fait. Vous traînez des casseroles, tous les deux, dont vous n’arrivez pas à vous débarrasser. Il y a longtemps déjà que j’ai fait cette triste constatation. Tu sais qu’Elisa n’arrive pas à canaliser ses émotions ?

— Elle ne m’a pas laissé de temps de m’expliquer. J’ai pourtant tout fait pour lui montrer que je l’aimais.

Justine se rapproche de moi, penche la tête sur le côté et soupire en plissant les yeux.

— Sauf de le lui dire, ajoute-t-elle.

Je sais ça, merde !

— Si je lui avais dit avant, tu crois qu’elle m’aurait pardonné tout ça ?

J’aurais aimé que Justine me rassure, mais elle ne le fait pas. Elle garde ses yeux vissés dans les miens, puis se tourne vers Antoine et lui sourit avant de diriger son regard vers le ruisseau.

— Dis-lui, Thomas. Tu n’as plus grand-chose à perdre de toute façon.

Mon cœur manque un battement. Elle ne tente pas de me donner un quelconque espoir.

— Allez viens ! me dit-elle simplement en me poussant à avancer.

— Il faut parfois oser se jeter à l’eau, glisse Antoine avant de prendre la main de Justine.

 

Il nous faut moins de cinq minutes pour rejoindre la maison, dans un silence de plomb. Valérie attend sur le seuil de la porte, l’air soucieux.

— Est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer ce qu’il se passe ?

Elle s’écarte pour nous laisser entrer puis, n’obtenant aucune réponse de Justine, et encore moins de moi, rejoint son mari, Camille et Daniel dans le salon. Leurs regards interrogateurs se tournent immédiatement vers moi et me glacent le sang.

— Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, Valérie, je termine avec Thomas et je vous explique, lance Justine d’un air déterminé en m’entraînant dans le couloir.

Antoine se met en retrait et s’adosse au mur du salon.

— Mon chat, j’en ai pour deux minutes, lui murmure-t-elle. Je t’aime.

— Je t’aime aussi.

Leur échange de regard est si intense que j’en ai les larmes aux yeux.

Putain de merde, pourquoi c’est si simple pour les autres ?

— Eli, ouvre ! crie Justine en tambourinant à la porte. Thomas est avec moi et a besoin de te parler. Tu dois l’écouter.

J’entends Elisa sangloter et j’ai mal au cœur de l’avoir mise dans cet état-là.

— Eli, nom d’un chien, arrête tes conneries ! continue-t-elle en haussant la voix. Ne recommence pas comme la dernière fois, merde !

Justine se tourne vers moi en haussant les épaules, impuissante. J’entends des pas, la clé tourner dans la serrure. Mon cœur s’emballe en espérant qu’Elisa accepte une discussion. La porte s’entrebâille sur son visage rougi par les larmes. Je ne vois que ses yeux injectés de sang. Imaginer que je suis responsable de son état me soulève le cœur.

— Thomas, je suis désolée de ma réaction, sanglote-t-elle, mais… pas maintenant… je ne peux pas… tu comprends ? C’est trop dur à gérer. Il me faut du temps. Un jour peut-être…

… ou peut-être jamais ?

Avant qu’elle ne referme complètement la porte, mon pied se coince dans l’ouverture.

— Je ne partirai pas d’ici sans avoir terminé ce que j’ai commencé, Eli !

Si pendant longtemps, je n’ai pas su ce que je voulais vraiment faire de ma vie, aujourd’hui, je sais parfaitement ce que je veux. Elle et rien d’autre qu’elle.
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Elisa
Mise à nu

 

La force me manque pour repousser Thomas. Jamais je n’ai vu autant de détermination dans ses yeux. Par-dessus son épaule, je regarde Justine qui me sourit et hoche la tête, m’enjoignant à le laisser entrer. Puis mon regard dévie vers Antoine. Ses lèvres miment « Fonce ! » avant qu’il ne me lance un clin d’œil. J’ai la désagréable impression de me retrouver il y a une semaine, après mon altercation avec Chloé.

Je relâche la pression de mes bras sur la porte et fais immédiatement demi-tour vers la fenêtre, sans regarder Thomas qui pénètre doucement dans ma chambre. J’entends la clé tourner dans la serrure et un silence pesant s’installe.

À travers la vitre, mes yeux embrumés se perdent dans les champs et s’arrêtent sur le rocher près de la rivière. À moitié caché par quelques arbres, je le distingue à peine de ma fenêtre. Ma petite bulle secrète est devenue un lieu de cauchemar… lui aussi.

— Je ne sais plus qui est le vrai Thomas, dis-je en hoquetant, le corps secoué de spasmes. Es-tu l’homme arrogant, mais attachant, poli, énigmatique et aimant que j’ai rencontré au fast-food, ou le Thomas plein de fric qui paie mon silence et ne daigne même pas sortir de sa berline opulente à vomir, préférant se cacher derrière des vitres teintées ? Tu m’as menti, Thomas. Notre histoire n’est qu’une funeste supercherie.

— Eli… Ça n’a rien à voir.

Le parquet craque sous ses pieds et je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qu’il se rapproche de moi. Son parfum vient titiller mes narines et je sens le souffle de sa respiration se perdre sur ma nuque. Les muscles de mon corps se raidissent pour repousser un frisson qui menace au creux de mes reins. J’inspire profondément.

Il ne faut pas que je craque maintenant.

— En réalité, tu penses pouvoir tout obtenir avec ton fric et ta belle gueule. Tu crois que le monde est à tes pieds, c’est ça ? Tu t’es servi de moi pour me baiser, comme tu sais si bien le dire, et assouvir tes envies de sexe permanentes.

— Ne dis pas ça. Je sais que tu ne le penses pas et que chaque seconde que tu passes dans mes bras, tu me désires autant que je te désire, Eli.

Un frisson, plus effronté que les autres, arrive à franchir la barrière invisible de mes émotions et me parcourt l’échine lorsque ses mains se posent sur mes hanches et m’électrisent. Je lutte pour rester impassible.

Il ne faut pas que je me retourne !

— Alors pourquoi ? Pourquoi tu m’as fait ça ?

Quitte à souffrir, autant en finir aujourd’hui. Je pleure toujours, en silence, et mes nerfs mis à rude épreuve ces dernières heures risquent de lâcher.

— Promets-moi de me laisser parler jusqu’au bout sans me couper.

Sa voix rauque est incertaine. Je ferme les yeux et nous revois sur mon canapé lorsque je lui ai déballé mon passé. Un nœud se forme dans mon estomac.

— Je vais faire le plus court possible, commence-t-il en soupirant.

Il se tait quelques secondes avant de se racler la gorge. Je sens ses mains hésitantes se desserrer légèrement de mes hanches puis finalement reprendre leur place.

— J’ai passé mon enfance aux États-Unis. Mon père… mon père est un milliardaire américain, totalement psychorigide, propriétaire et PDG d’une immense structure internationale située aux États-Unis, « Andrews Corp. », dans l’immobilier, comprenant de nombreuses filiales, dont une basée en France à Paris.

Je déglutis.

Milliardaire ?

— Quand j’ai perdu ma mère à dix ans, je venais d’être diagnostiqué surdoué. Mon père a trouvé plus simple de me mettre dans une pension française ultra stricte pour que je ne traîne pas dans ses pattes et ne pas avoir à gérer ce problème, comme il savait si bien le dire. Je pense avec le recul qu’il a eu peur de moi et de l’inconnu que je représentais. Mon intelligence supérieure est devenue un sujet tabou. Nous n’en avons jamais reparlé. À mon émancipation, ma soudaine liberté m’a brûlé les ailes. J’ai…

Il s’arrête soudain, émet un long soupir bruyant et reprend :

— J’ai fait beaucoup de conneries. J’ai découvert très vite que le sexe palliait ma solitude. J’ai couché avec… des centaines de filles, parfois une dans la semaine, parfois plus, en fonction de mon état d’esprit. Je me suis mis à boire beaucoup, beaucoup trop, jusqu’à perdre tout sens de la réalité, à fumer… des substances illicites, à… jouer.

Mon Dieu !

Jeux, alcool, sexe… milliardaire…

Je suffoque et tire sur ses mains qui me brûlent les hanches, mais il résiste.

— Non Eli. Ne fais pas ça ! Je ne suis pas Grégoire ! Tu m’entends ? J’ai joué, j’ai fait des paris stupides, mais je n’ai jamais fait de mal à une femme, jamais !

Les larmes coulent en silence sur mes joues et le sol tangue sous mes pieds.

Inspirer. Expirer. Inspirer. Expirer. Il ne faut pas que je m’évanouisse.

— Pour évacuer ma douleur, j’ai pris des cours de Krav Maga pendant plusieurs années, continue-t-il. Malheureusement, l’alcool aidant, je m’en suis souvent servi pour me sortir de situations délicates en soirée.

Je ne vais pas pouvoir rester immobile et muette très longtemps. J’ai envie de crier, de lui sauter à la gorge avant de m’enfuir pour aller m’effondrer seule dans un coin.

— Parallèlement, j’ai brillamment obtenu une maîtrise en administration des affaires, dans l’espoir de prendre la suite de mon père. Mais il n’a pas du tout apprécié ma vie, m’a dit que je lui faisais honte, et que je n’étais pas prêt. Je lui avais fourni sur un plateau d’argent une excuse pour qu’il continue à m’éloigner de sa vie. Dans sa grande générosité, il m’a lancé un ultimatum en me proposant de continuer à subvenir à mes besoins dans la mesure où je retournais sur les bancs de la fac. J’avais à peine plus de vingt ans ! Je me suis tourné vers l’anglais par facilité. C’est ma langue maternelle… et puis, je gardais l’ambition de réussir, coûte que coûte.

Je ne sais plus quoi penser. Il a souffert d’un manque d’amour. Il souffre encore. Mais il représente tout ce que je déteste. Pourtant, je suis certaine que je l’aime. Les frissons que je retiens péniblement depuis qu’il est entré dans ma chambre en sont la preuve irréfutable.

Ses mains tremblent et sa voix devient de plus en plus inaudible. Statufiée, je ne lève même pas les bras pour essuyer mes larmes qui noient mon visage et me brûlent les yeux.

— C’est à cette époque-là que j’ai décidé que, puisque mon père ne voulait pas de moi, je n’avais aucune raison de m’appeler Andrews. J’ai choisi de prendre le nom de ma mère comme nom d’usage, même si, légalement, je restais Thomas Andrews, futur héritier d’une fortune colossale. J’ai changé de fac et d’amis. Ceux que j’ai gardés ne connaissent toujours pas mon vrai nom ni ma situation sociale.

Il s’arrête pour reprendre une grande inspiration.

— Les femmes sont restées un remède à ma souffrance morale pendant le reste de mes études. J’ai réduit ma consommation d’alcool et arrêté de fumer. J’ai aussi suivi une psychothérapie. J’ai appris que mon addiction au sexe était due à un traumatisme émotionnel, mais je me cachais la vérité et surtout je n’avais envie de rien changer… Jusqu’à ce que je te rencontre.

L’air devient irrespirable. Je me demande comment je tiens encore debout.

— Lorsque j’ai obtenu mon doctorat en anglais, mon père, pour me montrer sa toute-puissance, a usé de ses pouvoirs pour me trouver un poste à l’université de Bordeaux avant que j’aie le temps de faire des recherches par moi-même. C’est comme ça que je suis arrivé ici cet été. Après dix ans à espérer en vain, je m’étais fait une raison en me disant que je ne faisais pas le poids face à lui.

Sans le connaître, je déteste ce type, simple géniteur, qui a fait de son fils son pantin.

— Mais, quelques jours après notre rencontre, il m’a contacté en me mettant devant le fait accompli – une sorte de test de compétence – en m’envoyant un chauffeur-garde du corps, Jorge, pour surveiller tous mes faits et gestes et voir si j’avais gagné en maturité, et si aujourd’hui je suis capable de lui succéder. En réalité, il souhaite que je prenne la direction de sa filiale française à la fin de cette année.

Comment Thomas peut-il encore accepter ça ?

— Je sais que c’est difficile à comprendre, mais j’ai travaillé comme un acharné pendant des années pour obtenir sa reconnaissance et malgré tout ce qu’il m’a fait subir, je veux lui prouver que je suis capable d’être son digne successeur et qu’il s’est trompé sur mon compte.

Il s’arrête un instant de parler, inspire profondément et m’oblige à me retourner. Ses yeux brillants de larmes s’accrochent aux miens alors qu’il remet une mèche de cheveux derrière mes oreilles. Je ne pleure plus mais mon corps reste secoué de spasmes réguliers.

— Eli, j’ai seulement voulu te protéger. J’ai toujours été sincère avec toi. Tu m’as fait découvrir des sentiments que je n’imaginais pas. Je suis terriblement maladroit. Je n’aurais pas dû te parler de tout ça aujourd’hui. Pas après avoir parlé à tes parents de ton passé. Je sais que c’est beaucoup trop pour toi, mais je ne pouvais plus supporter de te mentir. Ne me quitte pas comme ça. Pas maintenant que tout est mis à plat. Pas maintenant que je peux enfin te parler. Te dire que je…

Ses mains fourragent dans ses cheveux comme s’il cherchait ses mots.

— Je voulais tout te dire depuis longtemps, mais j’ai manqué de courage. Je n’ai pensé qu’à moi et à mon plaisir d’être avec toi. Je voulais attendre que tu saches toute la vérité sur moi avant…

Il caresse ma joue avant de pencher sa tête vers moi. Je ferme les yeux, étourdie d’entendre sa respiration hésitante près de mon oreille.

— Je t’aime. Je t’aime tellement ! me souffle-t-il avant de poser son front sur le mien et de m’attirer fermement contre lui. Je ne l’ai jamais dit à personne, mais toi, je t’aime, je t’aime…

Ses mots s’enroulent autour de mon tympan comme une douce mélodie avant d’atteindre mon cœur qui manque de s’arrêter. Chaque parcelle de ma peau se piquette de chair de poule, puis une douce chaleur envahit lentement mon système veineux quand ses bras se resserrent un peu plus dans mon dos.

— Pardonne-moi ma chérie, laisse-moi une chance de te montrer que tu peux me faire confiance, que je suis réellement celui que tu as découvert.

Je rouvre les yeux sur les siens remplis de regrets et d’amour.

— Ça fait tellement de bien de te le dire enfin !

Je suis submergée par l’émotion, et il essuie tendrement avec le pouce une larme qui glisse sur ma joue.

— Redis-le ! Encore !

— Je t’aime ! me dit-il à nouveau avant de capturer ma bouche avec passion.

Le gémissement incontrôlé que je laisse échapper est si puissant qu’il interrompt son baiser quelques secondes.

— Oh mon Dieu Thomas, je t’aime tellement ! je murmure avant de tirer sur la racine de ses cheveux pour reprendre possession de ses lèvres.

Ces trois petits mots que j’attends depuis longtemps effacent en un quart de seconde tout ce qu’il vient de m’avouer. Je veux profiter de ce délicieux baiser et du désir qui grandit au creux de mon ventre. Mon sang se réchauffe encore lorsque ses mains emprisonnent mon visage et que son bassin. Je savoure sa langue qui explore ma bouche dans ses moindres recoins. Mon corps se consume intégralement. Je l’aime trop pour lutter contre mon corps qui le réclame.

— Ça va là-dedans ?

La voix de Justine qui tambourine à la porte me sort de mon état de transe. Je réalise que nous ne sommes pas seuls sur Terre et qu’il y a une rousse qui doit trépigner d’impatience dans le couloir.

Thomas relâche son étreinte, soupire et lève les yeux au ciel en souriant avec tendresse.

— On pourrait passer par la fenêtre pour lui échapper ? ironise-t-il avant de remettre une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.

— Tu crois aux miracles, mon chéri.

Je pose un dernier baiser sur ses lèvres avant de réajuster mes cheveux et de lisser machinalement ma chemise de nuit.

— Depuis aujourd’hui, oui ! affirme-t-il en m’enlaçant de nouveau.

C’est si bon d’être dans ses bras que, si la rouquine impatiente qui tambourine encore n’était pas là, je resterais dans cette position toute la journée.

— On arrive, Justine, crie Thomas en direction de la porte.

J’aime passionnément un homme qui représente mes pires cauchemars.

Comment est-ce possible ?

L’expression de mon visage a dû changer car Thomas m’observe, les sourcils froncés.

— Qu’est-ce qui te gêne, ma chérie ? Je ne veux plus de non-dits entre nous.

Mon cerveau fait un retour rapide sur ses explications. J’inspire profondément pour évacuer mes doutes qui persistent.

— Est-ce que tu joues encore ?

— Quelquefois, mais, avec toi je n’aurai plus besoin de tout ça.

J’ai confiance, il le faut !

Après tout, il s’est mis à nu devant moi, je ne dois pas douter de sa sincérité.

— Tu vas partir bientôt ?

Cette idée me fait froid dans le dos. Je ne supporterai pas l’éloignement, l’absence et le manque.

Ses yeux s’assombrissent, son visage se tend à nouveau et sa main fourrage dans ses cheveux comme à chaque fois qu’il est gêné.

— J’ai dit non à mon père. Mais je sais qu’il ne va pas me lâcher si facilement. Il me reste deux mois, mon cœur, pour trouver une solution. J’arriverai à le convaincre d’attendre la fin de l’année scolaire. Et puis, de toute façon, j’ai un contrat avec la fac pour le moment.

— Mais après ?

Aussitôt, je regrette ma question. Je suis en train de me projeter dans un avenir à long terme avec lui alors que nous nous connaissons depuis à peine deux mois.

Je suis complètement folle !

Vivre l’instant présent et voir où cela nous mène est bien plus raisonnable que se poser ce genre de question.

— Après ta licence, tu ne voulais pas rester à Bordeaux. C’est bien ce que tu m’as dit ? Je t’aime, tu m’aimes. On a surmonté de nombreuses barrières. Je suis certain que l’on fera tomber toutes les autres.

J’acquiesce en secouant la tête.

Arrête de te torturer l’esprit Eli !

— Allez, viens ! ajoute-t-il en me prenant la main. Je crois qu’une tornade rousse nous attend derrière la porte.
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Thomas
Paix

 

— Guerre ou paix ? tente Justine en haussant un sourcil inquiet.

J’ai à peine ouvert la porte que son regard aiguisé nous dévisage déjà, à la recherche du moindre indice sur notre entrevue.

Je jette un œil autour de moi. Toute la famille agglutinée dans le couloir semble suspendue à mes lèvres. Elisa, dans mon dos, enroule son bras autour de ma taille. J’ai encore du mal à croire qu’elle m’ait pardonné si rapidement.

Si j’avais su lui dire plus tôt que je l’aimais. Quel con !

— Amour !

Justine recule contre le mur pour trouver un appui. Pour une fois, je suis parvenu à lui clouer le bec.

Elisa passe devant moi, serrant fortement ma main, avant que Camille ne lui saute au cou.

— Minette, ça va ? lui demande-t-elle en retenant ses larmes.

Je culpabilise de l’avoir fait venir de si loin avec son mari pour les mettre dans une situation aussi désagréable.

— Désolée ma chérie, répond Elisa en me lâchant pour enlacer tendrement sa sœur. C’était un… malentendu. J’étais trop perturbée ce matin.

Un malentendu ?

La femme que j’aime est totalement imprévisible. Préférant la fuite aux confrontations lorsqu’il s’agit de ses sentiments, elle est aussi capable d’avoir une grande force de caractère pour protéger ses proches.

— On aurait dû vous enfermer plus tôt tous les deux, à ce que je vois, observe Justine en se tournant vers Antoine qui acquiesce en hochant la tête.

Les parents d’Elisa et Daniel semblent sur la réserve.

Qui pourrait les en blâmer ?

Les sourcils froncés, leurs regards se posent tour à tour sur Justine puis Elisa et s’arrêtent sur moi.

Je ne trouve pas les mots pour apaiser leur inquiétude, leur donner de but en blanc les détails de ma vie, de ma rencontre avec leur fille et de mes mensonges qui l’ont plongée ce matin dans le néant avant qu’elle me pardonne.

Justine ne perd pas une miette des échanges silencieux entre nous.

— J’ai enfin réussi à jouer au bon Samaritain, Thomas, commence-t-elle comme si elle lisait dans mes pensées. J’ai profité de votre mise au point tous les deux pour tout leur expliquer.

Une fois encore, Justine a pris les rênes de notre embarcation avant qu’elle ne coule.

— Mais… il va quand même falloir que vous arriviez à vous débrouiller sans moi les enfants ! termine-t-elle.

Je me racle la gorge, me sentant totalement stupide.

Ça n’arrivera plus !

J’attire Elisa contre moi et l’embrasse sur la tempe avant de me tourner vers les six paires d’yeux braquées sur moi.

— Je suis vraiment désolé d’avoir semé le trouble dans votre famille. Ça n’était pas mon intention. J’aime Elisa plus que tout mais… je n’ai pas su lui dire.

Comme quoi, on peut être surdoué et totalement nul en communication !

Elisa blottit sa tête contre mon épaule. Les visages se détendent instantanément, comme s’ils avaient tous attendu la confirmation de ce qu’avait dû leur dire Justine pour décompresser.

— Alléluia ! crie-t-elle en levant les mains au ciel. Y’a pas un moyen d’immortaliser ce moment ?

Camille et Daniel ricanent instantanément tandis qu’Antoine roule de grands yeux en secouant la tête. Valérie et Luigi, toujours en retrait, se prennent la main. Je suis admiratif du sang froid dont ils font preuve face à la situation alambiquée qu’ils vivent depuis ce matin.

— Sérieux ! Les mecs sont parfois longs à la détente, mais avec lui ma belle, tu as tiré le gros lot ! continue Justine en se tournant vers Elisa.

— Justine Schwartz, dites-moi, ne seriez-vous pas en train de vous foutre de moi ?

Ma répartie entraîne tout le monde dans un petit rire discret, détendant du même coup l’atmosphère. Justine, satisfaite, m’adresse un clin d’œil. Cette fille possède l’art et la manière de dérider la personne la plus dépressive du monde, et le pire est qu’elle ne le fait même pas exprès.

— Tu as fait ce que tu croyais être le mieux, poursuit la mère d’Elisa en se faufilant entre Antoine et Camille pour venir me prendre le bras. Tu sais mon grand, peu importe ton passé et celui de ma fille. Chacun a sa croix à porter. Le principal est que vous vous aimiez. Elisa a souffert en silence pendant des années. Nous avons été aveugles et nous ne te remercierons jamais assez de l’avoir délivrée de sa prison, même si tu ne t’y es pas pris de la meilleure des façons.

Luigi, si discret depuis le début, la rejoint et me tend la main.

— Dans ce cas, bienvenue dans la famille De Sacco, me dit-il d’un air solennel en me donnant une accolade.

Lui et sa femme sont vraiment admirables de gentillesse, de compréhension et d’humilité, tout le contraire de mon père. Cette conclusion m’oppresse quelques secondes la poitrine avant que je chasse cette idée malvenue par un large sourire.

Mon père ne va pas encore me gâcher ce moment !

— Tout le plaisir est pour moi.

— Tu es sûre que ça va aller ? insiste Valérie en caressant la joue de sa fille toujours blottie contre moi.

Elle se redresse, soupire et remet une mèche de cheveux derrière son oreille.

— Oui maman. Maintenant, ça va aller, la rassure-t-elle.

— Je vais vous aider à préparer le déjeuner, Valérie, annonce Justine en entraînant Camille par le bras.

— Bonne idée !

En moins de cinq minutes, les femmes se retrouvent dans la cuisine et les hommes sur le canapé du salon, nous laissant tous les deux seuls. La routine semble avoir repris son cours, comme si les événements de ce matin n’étaient qu’une parenthèse refermée avec une facilité déconcertante. J’en suis estomaqué.

— Je vais prendre une douche, tu viens ? lance Elisa en me regardant.

Elle rougit instantanément, se rendant compte des mots qu’elle vient de lâcher, et jette un coup d’œil au fond du couloir pour vérifier que personne ne l’a entendue.

Je souris alors qu’elle m’entraîne dans la salle de bains et referme la porte derrière moi.

— Eli, je vais passer pour le pervers du siècle ! dis-je alors qu’elle entame le déboutonnage de mon T-shirt qui glisse rapidement sur le sol.

Le reste de nos vêtements ne met que quelques secondes à suivre le même chemin. Nous réussissons avec difficulté à nous laver, contenant bon gré mal gré nos envies respectives, jusqu’à ce qu’Elisa s’accroche à mon cou. Ses yeux concupiscents excitent déraisonnablement ma libido bien réveillée.

— Montre-moi que l’on peut-être tendre aussi sous la douche, murmure-t-elle à mon oreille alors que je la soulève avant qu’elle n’enroule ses jambes dans mon dos.

Son corps tressaille sous mes doigts qui pétrissent ses fesses douces et fermes et mon sexe palpite déjà contre son intimité.

Lorsqu’elle se met à bouger contre moi, elle capture ma bouche pour assourdir un grognement qui m’échappe, puis mordille la base de mon cou.

— Nom de Dieu Eli ! Je t’aime tellement. Tu me rends dingue !

— On fera dans la tendresse plus tard, lâche-t-elle en haletant. J’ai trop envie de toi maintenant.

— Eli…

J’essaie de résister, mais mon désir de me sentir en elle est si puissant que je me sens vaincu.

Quand elle se soulève légèrement, me laissant plonger en elle avec douceur, je laisse échapper un grognement rauque qui résonne dans toute la pièce. Je vibre au contact de sa peau mouillée frôlant la mienne et frissonne à chacun de ses gémissements.

— Comme je t’aime ma chérie ! Tu es mon ange à moi.

Malgré moi, je la plaque contre le carrelage de la douche et mes coups de boutoir se font plus intenses et rapides. Mon désir pour elle est trop fort pour contrôler mes assauts.

— Je t’aime, souffle-t-elle au rythme de mes coups de reins. Tu me rends folle. J’aime… comme ça… continue… encore.

Les yeux fermés, elle se laisse aller à mes va-et-vient et ses ongles s’enfoncent dans mes omoplates. Chaque centimètre carré des profondeurs de son intimité se resserre autour de mon membre qui coulisse encore et encore.

C’est si bon !

— J’aime aussi comme ça.

Avec elle, j’aime l’amour de n’importe quelle façon. J’aime sentir qu’elle se donne toute entière à moi.

Son corps entier se met à trembler et ses jambes se resserrent encore autour de mes reins. Lorsque la vague de l’orgasme la submerge, elle ne peut réprimer un cri et vient coller sa bouche contre mon épaule. Il ne m’en faut pas plus pour exploser à mon tour sans pouvoir retenir un grognement de plaisir.

Je me délecte de rester en elle sans bouger, sentant encore ses muscles frémir et les battements de son cœur ralentir progressivement contre ma poitrine. Malgré toute mon expérience en matière de sexe, jamais je n’aurais pensé que l’amour puisse apporter des sensations aussi extrêmes. Jamais je n’aurais cru m’abandonner totalement avec une femme comme je le fais avec elle.

— Tu es un dieu du sexe, mon chéri, lâche-t-elle en descendant de son perchoir.

— Je pense que l’on a été un peu trop bruyants.

Les murs de la salle de bains ne sont certainement pas insonorisés et j’imagine déjà les regards des uns et des autres lorsque l’on se retrouvera tous ensemble dans la cuisine.

— Tant pis. Je pense qu’ils préfèrent tous m’entendre crier de plaisir que pleurer de désespoir, glousse-t-elle innocemment en haussant les épaules.

— Tu es bien dévergondée, dis-moi.

Je lui mets une main aux fesses alors qu’elle s’enroule dans une serviette.

— La faute à qui ? ironise-t-elle avant de quitter la pièce.

En quelques minutes, je suis suffisamment présentable pour rejoindre le reste de la famille.

Elisa est déjà habillée et attablée. Les joues rougies et les cheveux encore humides, elle m’adresse un sourire timide.

Nom de Dieu, elle a enfilé cette petite robe noire qui me fait fantasmer. Elle l’a fait exprès pour m’exciter !

— L’odeur me donne déjà faim, dis-je en m’asseyant à côté d’Elisa.

— Ah bon ? Tu as encore faim, toi ? ironise Justine avant d’éclater de rire, entraînant Camille et Antoine dans le même délire.

J’observe Valérie, Luigi et Daniel qui retiennent un rire gêné et comprends la raison de la couleur des joues d’Elisa.

Sacrée Justine ! Hors de question que je lui laisse le plaisir de me mettre mal à l’aise !

— L’appétit vient en mangeant ma chère Ju ! et… peut-être as-tu besoin que ma chérie te prête le bouquin que tu lui as offert ? Il est très instructif.

J’adresse un sourire satisfait à Justine qui s’empourpre à la vitesse de l’éclair et me penche vers l’oreille d’Elisa en tirant sur le bas de sa robe.

— Quant à toi, tu ne perds rien pour attendre, dis-je en l’embrassant dans le cou.

— C’est noté, chuchote-t-elle avant de piquer la fourchette dans son assiette comme si de rien n’était.

Discrètement, je fais glisser ma main sous la table jusqu’à son entrejambe et sens les muscles de sa cuisse se raidir sous mes doigts.

— Si j’osais, ma chérie.

Elle ferme les yeux et inspire profondément.

— N’y pense même pas, murmure-t-elle avant de tourner la tête pour répondre à une question de Camille et détourner le sujet.

Cette jeune femme est déconcertante !

J’aime ses paradoxes. À la fois fragile émotionnellement et avec une force de caractère incroyable, elle sait être extravertie dans mes bras et pudique en public, triste une seconde et pleine d’entrain la seconde suivante. Jamais je n’aurais cru pouvoir aimer une femme aussi complexe.

Le repas s’éternise un peu, mais personne ne reparle de cette matinée si particulière, comme si elle n’avait jamais existé. Dans leur esprit, une page est définitivement tournée.

Tout paraît si facile, ici !

— Vous avez prévu quelque chose pour cet après-midi ? s’enquiert Valérie en servant le café.

— Une petite promenade dérouillera nos jambes et aérera notre cerveau, je pense, propose Camille.

Très vite, Justine et elle décident de me faire découvrir le village. Valérie et son mari préfèrent ne pas nous suivre, prétextant avoir les volailles à nourrir. Je les soupçonne fortement d’avoir été tentés de nous imiter sous la douche, mais n’ose pas faire part à Elisa de mes pensées salaces lorsque nous nous engageons à pied sur la route.

Camille, précédant le groupe, prend un plaisir évident à me raconter des anecdotes sur les bêtises qu’elle et Elisa ont faites dans leur enfance. Leurs éclats de rire me font chaud au cœur. Je découvre un Daniel passionné par l’ornithologie, qui, au fur et à mesure de notre marche, me fait remarquer chaque bruit d’oiseau avant de me faire un cours sur l’espèce concernée et ses habitudes de vie.

À l’entrée du village, Justine et Antoine nous abandonnent pour s’asseoir à la terrasse d’un café.

— Continuez sans nous, dit Justine d’un ton qui ne supporte aucune contradiction.

Deux vrais citadins, ces deux-là !

Moi qui ai toujours vécu dans de très grandes villes, je me surprends à apprécier la campagne et cette balade main dans la main avec Elisa. Je comprends que le retour aux sources est vital pour elle. Je ne l’ai jamais vue aussi rayonnante, épanouie et bien dans sa peau.

Elle me montre l’école primaire où sa sœur et elle étudiaient enfants et la boulangerie-pâtisserie où travaille Valérie.

— Et cette petite route qui monte, elle mène où ?

Ma question pourtant si simple tétanise immédiatement Camille, Elisa et Daniel qui perdent immédiatement leur sourire, sans me donner aucune réponse. Puis, après quelques minutes d’hésitation, Eli me tire par le bras. Elle est livide.

— Viens, me dit-elle en m’entraînant dans la ruelle.

— Minette, tu es sûre ? s’inquiète Camille qui n’a pas fait un pas.

Elisa s’arrête, se tourne vers elle. Ses yeux brillent étrangement.

— On vous rejoint à la maison, rétorque-t-elle sèchement à Camille.

Pourquoi est-elle si différente tout à coup ?

— Comme tu veux, soupire Camille, dépitée.

J’emboîte le pas à Elisa qui marche devant moi d’un pas hésitant en laissant sa sœur et Daniel en bas de la route. Curieusement, je me sens mal à l’aise. Mais, avant d’avoir eu le temps de demander où elle m’emmène, je comprends.
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Elisa
Prince charmant

 

Je n’ai pas remis les pieds ici depuis si longtemps !

J’appréhendais la réaction que j’aurais si je devais y revenir. Mais, avec Thomas à mes côtés, j’ai la force d’ouvrir le grand portail en fer forgé qui ferme l’entrée du cimetière de mon village, et mes jambes me portent sans trop de difficulté jusqu’à la tombe en marbre gris de Grégoire, celle-là même sur laquelle j’ai pleuré des heures entières avant de partir à Bordeaux. Jamais je n’aurais pensé être capable me retrouver ici, trois ans après, sans m’effondrer.

— Eli, chuchote Thomas resté quelques centimètres derrière moi.

— Chuuuutttt ! dis-je avant de baisser la tête vers les plaques funéraires personnalisées marquant l’affection que chacun portait à celui que j’ai cru aimer et que j’ai tant détesté.

Un vent froid balaie mes cheveux et provoque un frisson sur ma nuque. Thomas serre doucement mes mains nouées dans mon dos.

J’ai combattu pendant des mois, des années même, une douleur intérieure indéfinissable. J’ai entretenu une rancune envers Grégoire au-delà de l’imaginable. J’ai culpabilisé, pour ma faiblesse de lui avoir cédé et pour mon manque de courage d’avoir fui et d’être responsable en partie de sa mort.

Pourtant, aujourd’hui, devant cette stèle froide, je ne ressens plus rien. Ni peine, ni regret, ni douleur.

Je n’ai pas sombré avec toi, Greg ! J’ai choisi de vivre et je suis plus forte que jamais !

Sans s’en apercevoir, Thomas m’a appris que faire les bons choix, au bon moment, peut être une rédemption. Il est parfois plus facile de choisir l’ombre que la lumière. Le fil qui sépare les deux est si mince !

Moi-même, j’ai failli faire les mauvais choix et me perdre en enfilant le masque de la mélancolie. Mais il suffit d’une rencontre, la bonne, pour reprendre goût à la vie et même la trouver incroyablement délicieuse.

Je détache mes mains de celles de Thomas et m’accroupis. Je pose ma paume à plat sur la stèle glacée et ferme les yeux.

Je te pardonne, Greg. Tu n’as pas eu la chance de croiser ton ange gardien quand il le fallait !

J’inspire l’air ambiant à pleins poumons tandis que Thomas enroule ses bras autour de ma taille.

J’ai eu la chance de ne pas encore perdre de proche. Mais lui… si !

— Thomas ?… Ta mère… comment… ?

Je ne connais rien de cette femme qui a dû tant l’aimer. Jamais il ne parle d’elle.

— Je suis sûr qu’elle t’aurait adorée.

Lorsqu’il pose sa bouche tendrement sur la mienne, je comprends qu’il préfère changer de sujet. Le moment viendra où il sera prêt à me parler d’elle.

Plus tard…

— Ça va ? s’inquiète-t-il en frottant mes épaules avec ses paumes.

— La boucle est bouclée. On peut s’en aller.

Thomas me sourit d’un air compréhensif et me suit jusqu’à la sortie du cimetière sans dire un mot.

J’ai l’impression étrange d’avoir posé ma valise de souffrance sur la tombe de Grégoire. À chaque pas qui m’en éloigne, je me sens un peu plus légère. Le dossier Grégoire est archivé et en cours de destruction. Il me faudra du temps, je le sais. Mais Thomas sera là pour m’aider.

— Je t’aime, me dit-il soudain en s’arrêtant quelques instants pour m’enlacer et m’embrasser tendrement.

Mon corps vibre déjà en réponse à son baiser et mon cœur accélère le rythme de ses battements. Je prends tout de cet homme qui m’a redonné le goût de vivre.

— Je t’aime, dis-je en enfouissant ma tête contre sa poitrine pour humer son parfum.

Je ne pense qu’à Thomas, qu’à nous. Les souvenirs de ces deux derniers mois défilent devant mes yeux. Spectatrice de mon changement, de mon évolution, je revois nos premiers échanges de regards, nos premières étreintes, puis chaque dispute suivie d’une inévitable réconciliation. Je ressens cette passion qui nous anime. Cette fusion nous conduit chaque fois vers des sensations extrêmes, quelquefois douloureuses, mais la plupart du temps délicieuses.

Il nous faut une bonne vingtaine de minutes pour rejoindre la maison, main dans la main, en écoutant le merveilleux silence qui nous accompagne. Camille, installée sur la terrasse, semble absorbée par la lecture d’un roman.

— Tout va bien ? nous interroge-t-elle en nous voyant arriver.

Son regard inquiet passe de Thomas à moi plusieurs fois avant de s’illuminer lorsque je lui adresse mon plus beau sourire.

— Parfaitement bien, dis-je avec assurance, une main enfoncée dans la poche arrière du jean de Thomas.

Quelques instants, je me surprends à me comparer à la Belle au bois dormant sortie de son long sommeil par son Prince charmant. Eli, l’ancienne adolescente romantique et rêveuse, se réveille d’une profonde léthargie.

— Merci, dit-elle soudain en le regardant avec tendresse. Merci d’avoir rendu le sourire à ma petite sœur et ramené le bonheur dans cette maison.

Des larmes me montent aux yeux.

Ma sœur chérie !

— Je ne fais que l’aimer, répond-il avant de m’attirer contre lui.

Comme à chacune de ses étreintes, je frémis. De bonheur, d’envie. De tout ce qu’il m’apporte à chaque seconde qui passe.

— Où sont les autres ?

Je m’interroge car, en effet, je n’entends aucun autre bruit que les battements du cœur de Thomas contre mon oreille.

— Daniel est chez le voisin au bout de la rue pour l’aider à déplacer un meuble, répond Camille en reprenant son livre. Justine et Antoine ne sont pas encore rentrés. On les a croisés en rentrant. Ils nous ont dit qu’ils ne tarderaient pas. Et les parents je ne sais pas. Ils ont pris leur voiture. Ils ont dû aller voir des amis comme tous les dimanches après-midi.

J’avais presque oublié que la sortie dominicale de mes parents était sacrée !

Ma sœur reprend sa lecture lorsque Thomas et moi rentrons dans la maison.

— Pourquoi tu me regardes comme ça ? demande-t-il alors que je m’apprête à l’embrasser.

Je n’ai plus de barrière, plus de poids sur les épaules.

Je recule d’un pas et tourne sur moi-même pour faire virevolter ma jolie robe noire et accroche mes yeux dans les siens. Nous n’avons besoin d’aucune parole pour nous comprendre. Il sait ce que j’attends et je sais ce qu’il veut.

— Alors viens, m’ordonne-t-il en me tirant vers le couloir.

En moins d’une minute, la porte de ma chambre est fermée à clé. Cette pièce, ancien lieu de cauchemar, a revêtu des allures de paradis. Notre désir crépite dans l’air ambiant. J’ai chaud.

— Tu es sûre ? s’inquiète-t-il en caressant doucement ma joue du plat de la main.

— Je suis sûre que je t’aime.

— Je rêve de ce moment depuis trop longtemps, ma douce, dit-il en me faisant tournoyer pour m’admirer. Tu es magnifiquement excitante.

— Je vois ça.

Sans aucune pudeur, ma main caresse la bosse qui s’est formée dans son jean alors que des picotements débutent dans mon entrejambe.

Plus je fais l’amour avec lui, plus j’ai envie de lui. C’est dingue !

— Vous êtes très entreprenante, Mademoiselle De Sacco.

Son regard vissé dans le mien, il me plaque fortement contre lui, avant de remettre une mèche de cheveux derrière mon oreille. Mon cœur bat au rythme de sa respiration qui s’accélère.

— Et si l’élève dépassait le maître ?

— Je ne demande que ça ! De toute façon nous avons encore ton livre de chevet à potasser, et donc de nombreux cours en perspective.

— Combien de positions, déjà ? dis-je en grimaçant.

Je me demande encore quelle idée a bien pu me passer par la tête le jour où j’ai parlé de ce bouquin à Justine !

— Une bonne centaine.

Thomas éclate de rire en voyant mes yeux s’écarquiller de stupeur.

Ju, je me vengerai !

— C’est les vacances, on reprendra les cours assidûment à la rentrée. Pour le moment, l’impro m’ira très bien.

Ma proposition semble lui convenir aussi. Sa bouche gourmande capture mes lèvres qui s’entrouvrent instantanément, laissant sa langue tournoyer follement avec la mienne. L’épisode de la douche devrait suffire à me dire qu’il faudrait limiter nos ardeurs pendant cette semaine pour ne pas passer pour des obsédés sexuels bons à être enfermés. Mais dans ses bras, mon cerveau cesse de fonctionner et je n’ai aucun contrôle sur mon corps qui frémit à la moindre de ses caresses.

— Tu réalises que nous allons faire l’amour pour la troisième fois de la journée ? me murmure-t-il en me mordillant le lobe de l’oreille.

Un gémissement m’échappe et je le sens sourire contre mon cou.

Contre toute attente, il se recule légèrement et effleure mon menton avec son index.

— Donne-moi deux minutes ! me dit-il en partant fouiller dans sa valise.

De quoi peut-il bien avoir besoin juste maintenant ?!

— Je l’avais acheté pour penser encore plus à toi dans ma voiture, poursuit-il, mais j’ai très envie d’écouter la deuxième chanson en boucle maintenant.

Je n’en reviens pas !

Thomas Andrews Johannson, fan inconditionnel de musique anglo-saxonne, écoute du Cabrel ?

Il met le CD dans le lecteur de ma petite chaîne hi-fi posée sur une étagère et revient se coller contre moi.

— Tu sais que je t’aime ? dit-il en glissant ses mains expertes sous ma robe. Mon amour…

Je hoche la tête en soupirant d’impatience, comme s’il ne m’avait pas touchée depuis des jours.

La chaleur de ses doigts qui pétrissent mes fesses m’électrise alors que la chanson débute.

 

Je me noierai dans tes étreintes

Dans tes vallées, tes sillons

Tes merveilleux labyrinthes

Et tes mystérieuses plaintes

À chaque amour que nous ferons…

 

— N’arrête jamais de me le dire ! Je t’aime tellement mon cœur.

— Aucun risque, affirme-t-il en me faisant basculer sur le lit avant de se positionner au-dessus de moi.

 

… Le monde peut dormir tranquille

Il ne fait qu’un rêve à la fois

Des rêves à la fois, j’en fais mille

Ils ont tes manières et ta voix…

 

Il me laisse déboutonner sa chemise pour découvrir son tatouage et l’effleurer de mes doigts tremblants. La lueur de désir dans ses yeux brille comme jamais.

 

… À chaque instant, tout recommence

Chaque souffle un tourbillon

Chaque geste une impatience…{3}

 

Sa main vient se plaquer sur la mienne pour l’immobiliser sur sa poitrine. Il soulève doucement mon menton et visse ses magnifiques yeux émeraude, brillants de désir, dans les miens.

 

— I live to love… you{4}

 

Lorsqu’il m’embrasse avec toute la tendresse du monde, ses derniers mots m’entraînent au sommet du bonheur.

Je ne sais pas ce que nous réserve l’avenir, mais je veux croire qu’aucune barrière ne pourra plus jamais nous séparer. Je sais que maintenant, notre connexion sera plus que parfaite. Je n’ai pas encore atteint le septième ciel et pourtant, je flotte dans le huitième depuis quelques minutes : le paradis du Paradis.
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